■•'■>. 


■J 


SYNTACTISCHE  STUDIEN  UEBER  DIE 


Becker,  Karl  Ernst,  I863- 


;-*v.}' 


'jW:  ' 


f^ 


l. 

'\^  . 

v'''^-\'"      ^,  ^"^ 

V' 

"'^■"-.v. 

PQ 

1664 

B43 

1885 

LPC 

i  PA-046E 

U.B.C.  LIBRARY 

\'i#  > 

^. 

't*'?  ■ 


U.B.C.  LIBRARIES 


WAL^Ai-t*  -/^«v; 


SYNTACTISCHE  STUDIEN 

OHi:k    Dil-; 

PLEJADE. 


IXAU(aiKAL-J)JSSKUTATI()N 

ZUR 

ERLANGUNG   DEK  PHILOSOPHISCHEN 
DOCTOKWÜRDE 

BEI 

DER  HOHEN  PHILOSPHISCHEN  FAKULTÄT  DER 
UNIVERSITÄT   LEIPZIG 

EINGEREICHT   VON 

KARL    BECKER 

AIS 

MICHELSTADT. 


DARMSTADT 

BUCHDRLCKKKKI    VON    (.    \V.    LESKE 
1885, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witin  funding  from 

University  of  Britisii  Columbia  Library 


http://www.archive.org/details/syntactischestudOObeck 


Seinen    lieben    Eltern 

IN 

Verehrung    und    Pankbarkeit 


GF.WIDMKT. 


I.  Syntax  der  flexiblen  und  inflexiblen 
Wortarten. 

I.  Substantiv. 

a.    Geschlecht. 

Die    Plejade     zeigt     folgende    Abweichungen     von     dem 
lieutigcn    Sprachgebraucli     in    Bezug     auf    tias     Genus     tier 
Substantiva : 
af faire  (raasc),  richtig  nach  der  Ableitung  von   ä.  faire. 

Du  Bellay.  antiquites  de  Ronie  son.  8.   p.  242. 

Ronsard:  ödes  retranchees  a  Gaspard  d'Auvergne   II,   39S. 

Baif:  Antigene,   trag,   de   Sophocle  p.    216. 
alaraie    (raasc.)    (Du  Bellay:   au  seigneur  P.  de   Rons.   p.   113). 
age   (tcni.)    comme  Tage  ainsi  laronesse  (Baif:    les  roses,  p,  45). 

Tage  parfaite  (Baif:  amours  diverses  I  p.   i8u). 
amour  (fem.   und   masc.)   (Rons.:  amours  I,  7.  Bd.  I  p.  5). 

amour  (fem.)  Leidenschaft  des  Liebens. 

amour  (masc.)  Cupido. 

colomb  (raasc.   ^=^  lat.   columbus.) 

des  colombs  amoureux.  (D.B.Olive  son.   XX). 
ep  i  g  r  a  ra  ra  e    (masc.)    cer  t  a  i  n   epigramme.   (D.  B.  def.  II,  2). 
epithete    (raasc.)    epitkhes  non  oisifs.  (D.  B.  def.  II,  4). 
e Stade  (masc.)  du  doux  estude. 

(D.  B.  epitre  au  seign.  Jean  de  Morel  p.   153). 


Pierre    de    Ronsard,    ,,oeuvres",    ed.    P.    Blanchemain,    hibl.    elzevirienne, 

Paris   1857  in  IX  Bdn. 
Joachim  Du  Bellay,  „oeuvres  choisies",  ed.  Becq  de  Fouqui^res,  Paris  1874. 
Antoine  de  Baif,  „oeuvres  choisies",  ed.  Becq  de  Fouqui^res,  Paris  1S74. 
Remy    Belleau,    ,,CEuvres    compl^tes",    ed.    A.    Gouverneur,    Paris    1857, 

bibl.  elzevirienne. 
Estienne  Jodelle,  ed.  Violet  le  Duc,  bibl.  elzevirienne,  Paris   1855. 
Amadis  Jamyn,  ed.  Charles  Brunet,  Paris    1876. 
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i^uitlo  (iV'in.,   noch   bis   ins   X\'II.  jlnl.) 

m  a    guidc.      (D.   B.    le    poete    courtisan    p.     I20    et    jeux 
rusliques  m^tamorphose  d'une  rose,  p.  298). 

l;  u  i  ni  p  e    '^=    dtsch.   Wimpcl   (masc.)     dans   un   guimpe   de  toyle. 

(Half:  Ic  ravisseinent  d'Europe,  poemes  IX,  p.  83). 
i  m  a  ^  i'   (masc.)    ,Cest   Image    est   des  Grecs    surnoinme  Deltolon.' 
(K — B.  appas  Celestes  d'Arrat  III,   250). 

d' u  11   Image  d'amour.     (R — B.   I,   21). 
nidilc    (fem.)    les  plus  nouvelles  modes.  (D.  B.  Olive  soii.   14). 
inu-'urs  (masc.   und  fem.)     (D.H.  dcf.  I,  2.) 

n  a  V  i  r  e  (masc.  und  fem.) 

Desarm^e  est  leur  navire.    (Rons,  ödes:  livre  I,  ode  10, 

Bd.  II,  p.  261). 
ma    navire.  (D.  B.  les  regrets  son.  57,  p.   231). 
la  navire.    (Jamyn  son.  XII,  pour  la  Junon  nopciere  p.  46). 
AWer. :  Le   navire  agite  des  vents  impetueux.   (D.  B.  disc.  au   roy 
sur  la  tr^ve  de  l'an   1555). 
un    navire  (Jamyn  son.  88,  p.   122). 

ceuvre   (masc.    und   fem.)     cest  oeuvre.     (D.E.  def.  I,   10). 
Oeuvre  excellent.     (D.  B.  def.  I,   11). 
un  oeuvre.     (Ba'if,  au  roy,  p.  2). 
.\I)er. :  les  neuvres  lafines.     (D.  R.  def.  I,   11). 

offre   (masc.)   un  bei  offre.    (Rons,  hymnes:  livre  II,  Bd.  V,  p.  158). 
p  a  i  r   (masc.)   d'  u  n  pair  de  tourterelles.  (Baif,  jeux  rustiques  p.  205). 
peridde    (masc.)   que    les    periodes    soyent    bien    joints,    nume- 
raux,  bien  remplissans  l'oreille.  (D.  B.  def.  II,  9). 

planete  {^=   planeta  masc.  wie  im  Lat.  u.  Griech.)  le  plannte 

flamboye.    (Baif,  livre  des  meteores,  p.  9). 
poison  (wie  das  lat.  potio  hier  fem.,  statt  masc.) 

Par  toy  la  marastre  sans  foy 

Mesle    la    poison.      (Baif,    poemes    \II    a   Jean    Poisson 
Grifin    p.  62). 

desgl.  Rons.  \'II,   147. 
p  r  e  (pratum)  (f6m.) 

Le  ciel  en  rit,  la  pre  et  le  bocage. 

(Baif,  amours  de  Francine  III,  p.   152). 
reste  (fem.)  a  toute  reste.  (D.  B.  jeux  rust.  hymne  de  la  surditc,  p.  299). 
liKf  (lil)ia)  (masc.) 

Le    tige    en  est    am  er.      (Rons.,  les  vers  d'Euryniedon  et 
Calhiree  I,  260). 

de  ton  vieux  tige.   (1).  B.  Olive  son.  25,  jeux  rust.  p.  297). 
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S'adresse    a    ce    tige   heurcux.    ^15a,T,   ■xnnnns    ,1c  Melinc 
livre  II,  p.    112). 
ulc^re  (lat.   ulcera  plur.  von  ulcus  —  beiderlei  Genus). 

l'ainoureux  iilcöre.     (Rons,   amours   I,    112.    Bd.   I,    ,,.  62). 
Me  fail  au  cceur  un  niedre  profond. 

(Rons,  amours  I,   112.  Bd.  I,  p.  64). 
cestc  ulc^re.     (Du  B.  def.  II,   n). 
l'ulc^re  saignant.     (Janiyn,  son.  IXII,  p.  96}. 

h.  Artikel. 
Im  Afrz.  besteht  die  Regel,  dass  die  Kij,^ennainen  keinen 
Artikel  haben,  da  die  Individualität  den  Charakter  derselben 
ausmacht.  Im  Nfrz.  haben  die  Eigennamen  von  Völkern, 
Ländern,  Flüssen  und  Meeren,  Gebirgen  und  Bergen  den 
Artikel ;  artikellos  stehen  nur  die  Eigennamen  von  Personen 
und  Orten.  Der  Uebergang  vom  alten  zum  neuen  Sprach- 
gebrauch vollzieht  sich  im  XVI.  Jhd.  Während  Marot  und 
Rabelais  noch  selten  den  Artikel  setzen,  gehören  die 
Stellen,  wo  er  bei  der  Plejade  fehlt,  schon  zu  den  Aus- 
nahmen. 

Exhortation  aux  Frangois  descrire  en  leur  langue  avec  les  louanges 
de  la  France.     (D.  B.  def.  II,   12). 

Doch  finden  sich  noch  Reste  der  alten  Ausdrucksweisc  : 
Je  te  hay  peuple  et  ni'en  sert  de  temoin 
Le  Loir,  Gastine  et  les  rives  de  Braye. 

(Rons,  amours  I.  Bd.  I,  69). 
Las!  oü  fuis-tu  de  moi?  ha  ma  fihre  ennemie, 
Je  m'en  vais  despouiller  jaquette  et  souquennie 
Et  m'en  courray  tout  nud  au  haut  de  ce  rocher 
Ou  tu  vois  ce  gargon  ä  la  ligne  pescher 
Afin  de  me  lacer  ä  corps  perdu  dans  Loire 
Pour  lever  mon  soucy,  ou  aßn  de  tout  boire. 
(Rons.,  amours  de  Marie). 
Au  beut  de  quinze  jours,  France  fut  esbahie 
Que  tu  avois  dejä  I'Angleterre  envahie. 

(Rons.,  hymnes  livre  I,  4.   Bd.  V,   p.  67). 
Icy  viennent  a  toy  les  pacquets  de  l'Asie 
D'Allemagne,  Angleterre,   Espaigne  et  Italie 
De  Flandres  et  d'Escosse  et  bref  des  quatres  bouts 
Du  monde  on  vient  ä  toy. 

(Rons.,  hymnes  Üvre  I,  h.  V.  Bd.  V,  88). 
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Tu  as  Vfu  la  Turquie,  Assyrie  et  Syrie 
ralesliiu',  AraWie,   Kgypte  et   l'.arharic. 

(Rons.,   les  siiiiMcIs  divers,   l'xl.   V,   351). 
Tniil   i'e  (|iie  l'raiice   avoil   de   heaii 
TkuI   cela  (jue   pouvoil   naliire 
Kepose  en  ceste  sepulture. 

(Rons.,  epitaphe  deMr.de  lAuljespiiie  Jid.  \  11,  p.  276). 
I-e  Lot,  le  Loire,  Touvre  et  (iaronne 
A  vos  bords  vous  direz  le  nom 
De  ceux  que  la  docte  couronne 
Lternise  d'un  haut    renoni. 

(D.  B.  ä  Mlle.  Marguerite  d'escrire  en  sa  lant^ue,  p.  I  29). 
Tont  ce  que  Athene  eut  oncques  de  sagesse 
Tout  ce  que  Asie  eut  oncques  de  richesse 
Tont  ce  que  Afrique  eut  oncques  de  nouveau. 
(I).  H.  les  antiquites  de  Rome  p.   249). 
Die  .\l)stracta    liaheii    im  Nfrz.   stets    den  Artikel.     Das 
.Mrz.   i^chraiulit  sie,  wie   die  cnglisclie  Sprache  oline  Artikel, 
da    sie    den   Begriff  der  Thätii^keit    oder    Bcscliaffenheit  der 
Stibstantiva    in    seiner     Allgemeinheit    bezeichnen  (Hemme: 
„lieber      die      Anwendung      des      Artikels    in      der      franz. 
Sprache",    Göttingen     1869.    p.    46).       Sehr     oft     fehlt     der 
Artikel    infolge    von    Personification,    die    im    Afrz.     äusserst 
häufig,    im    XVL    Jhd.    noch    gerne    eintritt.       Mar  et    und 
Kalx'lais,     sowie    die    Plejadendichter    unterdrücken    noch 
oft  auch  hier  den  Artikel   trotz  Ronsard's  ausdrücklicher 
Waniimg:    .\rt  poetique:  ,,Tu  n'oublieras  Jamals  les  articles 
et  tiendras  pour  tout  certain  que  rien  ne  peut  tont  defigurer 
Ion  vers  (jue  les  articles  delaissez." 

Mon  coeur,  ardent  d'une  amoureuse  envie 

.Si  vivement  de  tes  graces  s'eprit 

Que  d'un  regard  de  tes  yeux  il  comprit 

(^ue  peut  honneur,    amour    et    courtoisie. 

(Rons.,    aniours  I,    83.  I5d.  I,    p.  48). 
Amour,  Amour,  donne-moy  paix    ou    tr^ve. 

(Kons.,  amours  I.  Bd.  I,  7.) 
I  ,a  Beaute  regne  au  ciel,  la  Vertu,  la  Justice 
Ln  lerre  on  ne  voit  rien  que  fr  au  de    que    nialice. 

(Rons.,  la  charile  IV,   184). 
E  s  p  o  i  r    et    c  r  a  i  n  t  e    est    la    seule   uiisere 
<)ui  me  tourmente. 

(Rons.,  le   recueil  des  .Mascarades   IV,   195). 
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Voudriez-vous  bien  d'un  cceur  malicieux 
Trahir  nature  et  mespriser  les  Cieux 
Et  resister  h  leur  loy  venerable  ? 

(Rons.,  elegie  26.  IV,  321). 
II  n'est  rien  piro  aux  niortels  qu' esperancc. 

(Kons.,  la  Fraiiciade  livre  II.  Bd.  III,  110). 
Tu  diras  que  Kichesse  attraine  avec  eile 
Tousjoiirs  pour  sa  compagne,  envie,  haine,  querelle 
Procez,    noises,    debats,    affaires    et   soucy 
Peine,    tourment,    soupgon    et    la  sottise  aussi. 

(Rons.,  hymnes  livre  II.  V,  225). 
II  se  gardera  bien  de  coniniettre  une  offense 
Craignant  de  perdre  honneur,  dignitez    et  chevance. 
(Rons.,  hymnes  livre  II.   V,   225). 
J'aurois  faveiir  du  roy,  caresse  et  bon  visage. 

(Rons.,  son.  93  Bd.  V,  362}. 
Qui  est-ce  qui  merite 
U'un  si  grand  cardinal  faveur  tout  soit  petite. 

(Rons.,  le  recueil  des  poenies ;  epitre  ä  Charles, 
Card,  de  Lorraine  VI,  283). 
Car  toul   CO    que    nature  et  le  ciel  plus  benin 
Donnent  pour  ornement  au  sexe  feminin 
Ceste  dame  l'avoit. 

(Rons.,  epit.  de  Marie  Brächet  VII,   242^. 
Ses  contraires  sont:  te merite  et  coutardise. 

(Rons.  VIII,    156}. 
Ses  eslremites  sont:  prodigalite    et    avarice. 
(Rons.  VIII,   156). 

Temperance  est  une  vertu.  1    (Rons.,  discours  des  vertus 

Force  et   forlilude  est  une  verui.   /  intcllectuelles   et  morales. 
l.iberalite  est  une  vertu.  |    Bd.  VllI,   156). 

il  y  a  ung  mouvement  nalurel  que  nous  appelons  passion  comme 
est  ire,  crainte,  douleur,  joye,  tristesse.  (Rons.  diso,  des 
vertus  intell.  et  morales.  VIII,   157). 

Indignation,     h  a  y  n  e ,     a  in  u  1  a  l  i  o  a  ,     ni  a  1  v  e  i  1 1  a  n  c  e     et 
envye  sont  choses  diverses.     (Rons.  disc.  sur  l'envye.  Bd.  VIII,  p.  162). 
Misericorde  est  son  contraire.     (ibid.) 

...  et  me  sentirois  bien  heureux  de  pouvoir  esgaller  les  vertus, 
scavoir  et  doctrinc  et  bons  vers  des  deux.  (Kons,  lettre  a  Mr. 
Passerat  VIII,  169). 

Beland  qui  fut  par  aventure 

Le  plus  bei  teuvre  que  nature 

Fit  onc  en  mali^re  de  chats. 

(I).  B.  jeux  rusti(iues,  p.   292.   ep.  dun  chat"). 
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Vrayc    fi)yc,    »lo   lerre   est   hanniL- 
Mensonge  Ics  csprils   manie. 

(Half,  les  mimes  1,  p.   278). 
V  c  r  i  u    fait  la  vie  meilleure 
\ertu    cell   est  l'ancre  plus  sciire 
<^iic  nul  fortemps  ne  forcera. 

(Baif,  les  minies  I,  p.   28 1). 
l'roy    sagesse,    excuse    folie. 

(Ra'if,  les  minies  II,  p.  292). 
l'eii   vaut   raison  contre  la  force 
Xous  n'en  prenons  sinon  l'cscorce 
Raison  est  Tarne  de  la  loy 
C'esl  loy  la  raison  naturelle. 

(Uaif,  les  mimes,  p.  307). 
N  a  t  u  r  e  a  donnc  aux  taureaux 
La  corne  et  le  vol  aux  oyseaux. 

(Remy  Belleau,  ödes  d'Anacrcon  I,  p.  14). 
Quoyl'  esl-ce  la  baiser,  dites-moy,  mon  Desir? 
\on,   niais  c'est   nie  laisser,  sous  omI)re  d'un  plnisir 
I.e  regret  iniportun  d'une  joye  esperoo. 

(Remy  Belleau  II,  journee  de   la  hergerie  II,  294). 
Tout  n'as  que  la  seule  voix 
Et  la  seule  voix  me  reste 
Et  mesra  e  douleiir  molesle. 
Nos  menibres. 

(R — B.    II.  j.  de  la  hergerie,   ,,la  cigale"  II,   310). 
\oila  ce  que  je  sgay  des  pierres  ([ue  nature 
Brasse  dedans  les  Hancs  de  ceste  terre  dure. 

(R — B.  pierres  precieuses,  discours  lil,  24). 
Je  veux  de  main  industrieuse 
Sur  les  bords  de  Tonde  fameuse 
Choisir  une  perle  de  prix, 
Une  perleite,  dont  la  gloire 
Sur  les  colonnes  de  memoire 
Immortelle  empörte  le  prix. 

(R  -  B.  pierres  prec.  ,,la  perle"  III,  58). 
Qui  ne  recognoist  que  l'ouvrage 
Qu'ici  bas  nature  mesnage 
N'est  beau  que  pour  estre  divers 
Celuy  n'a  pas  la  cognoissance. 

(R- — B.   pierres  prcc.   „le   coral"   III,  83.) 

Aiulrersoits   findet   sich    der    Artikel,     wo    wir    ihn    lieute 
niclit  mehr  setzen : 

Que   pleust  a  Dieu    le   naturel    d '  u  n    chacun  estre  aussi  candide  ä 


—      II      — 

louer  les  vertus,    coinme    lUligent  :i  oljservcr    les  vices  d'autriiy.    (D.  M. 
def.  11,   2). 

aussi  je  croy  qu'  a  ii  n  chaciin  sa  langue  puisse  comijetemmeiu 
comnuiniqiier  toule  doctrine.     (I).  B.   dcf.  I,    lo). 

Un  chacun  travaillait,  l'un  apres  tes  pressoirs 
L'autre  a  bien  estouper  le  venire  a  l'entonnoir. 

(R — B.  I.  j.  de  la  bergerie,  „les  Vendangeuses"  II,  78), 
tout  a  un  coup.     (Rons,  amours  1.  9.  Bd.  I,  p.   7). 
tout  a  un  coup.     (D.  B.  au  lecteur). 
la  grace  ä  Dieu.     (D.  B.  def.  II  lin.) 

Zur  Bezeichnung  des  höchsten  Grades  einer  Eigenschaft 
gebraucht  das  Nfrz.  den  Comparativ  mit  dem  bestimmten 
Artikel ;  tritt  der  Superlativ  attributiv  zu  einem  Substantiv, 
so  lassen  sich   2   Fälle  unterscheiden : 

l.'Der  Superlativ  steht  vor  dem  Substantiv;  dann  fällt 
im  Nfrz.  der  Artikel  nur  weg,  wenn  er  durch  Pronomina 
ersetzt  wird,  wird  dagegen  bei  mehreren  aufeinanderfolgen- 
den Superlativen  wiederholt.  Im  Afrz.  bleibt  bei  einem 
Superlativ  der  Artikel  gewöhnlich  weg,  bei  mehreren  durch 
et  verbundenen  ist  die  Setzung  facultativ. 

2.  Der  Superlativ  folgt  dem  Substantiv;  dann  verlangt 
das  Nfrz.  den  Artikel,  während  er  im  Afrz.  auch  hier  fehlt, 
(cf.  Hemme,  p.   53). 

Im  XIII.  Jhd.  wird  er  jedoch  in  Fall  i  stets  wieder- 
holt, (cf.  K 1  a  1 1 :  „Die  Wiederholung  und  Auslassung  ge- 
wisser Form-  und  Bestimmungswörter  in  der  frz.  Prosa  des 
XIII.  Jhds.,  Kiel  1878  Diss.,  p.  17,  und  Hirschberg, 
Auslassung  und  Stellvertretung  im  Afrz.,  Göttingen  1878, 
p.    16). 

Bei  Nachsetzung  ist  in  den  meisten  romanischen  Sprachen 
die  Wiederholung  des  Artikels  nicht  nötig;  im  Nfrz.  nicht 
zu  umgehen  (Diez,  Gr.  III,  10),  z.B.:  ital.  i  suoi  compagni 
piü  noti  e  piü  sommi. 

Die  Plejade  setzt  in  den  meisten  Fällen,  wenn  Nach- 
stellung stattfindet,  keinen  Artikel,  doch  lässt  sich,  besonders 
bei  Ronsard,  das  Streben  nach  Setzung  des  Artikels  be- 
merken; er  verfährt  damit  meist  gerade  wie  die  neufrz. 
Sprache. 


conimc  petits  oyseaux 
l'army  le  verd  des  hranches  plus    nnuvelles. 

(Rons,  amours  I,   113.  l!d.   [,  p.  64). 
I.c   feil   s:ins  chaiid  et  sans  clarle  sera 
(>l)sciir  le   rmid  des  deux  astres  plus   heaux. 
(D.H.  Olive  soll.  XVll). 
lors  la  cause    plus    forte 
Devient  soudain  la  plus  faihle. 

(D.  B.  de  porter  les  inis^res,   p.    I15). 
*'ar  le  vers   plus  coulant  c'est  le  vers  plus  parfait. 

(ü.  H.  le  poete  courtisan,  p.   122). 
Coinhion  de   fnis  allant   par  le  lleux    plus    sau  vages. 

(Half,  amours  de  P'rancine  IV,  p.   162). 
Icy  mon  beau  Soleil  eii  sa  clart^  plus    belle 
De  ses  jf)urs  trop  haslez  laissa  l'ombre  en   parlanl. 
(R — 1{.  I.  j.  de  labergerie,  ep.  de  Claude  de  Lorraine.  P»d.  11,  p.  59). 
Les  coleres  plus   ardentes. 

(K — B.  p.  prec,  le  saphir  lil,    loo). 
qiii  coiinoit  des  choses    plus  secretes 
La  cause  et  la  raison. 

(R— B.  disc.  de  la  vanile,  cap.  VIU,  III  188). 
Aber  Ronsard  : 

la  frayeur  des  astres    les  plus  cois. 
(Rons,    amours    I.    Bd.  1,    86). 
Qui  sert  de  roses   aux  roses  les    plus    belles 
Qui  sert  de  fleurs  aux  fleurs  les  plus  nouvelles. 
(Rons,  amours  L  Bd.  I,  p.  54). 

Steht  der  Superlativ  vor  dem  Substantiv,  so  steht  re{i;-el- 
raässig  der  Artikel. 

Die  Entwickelungsgeschichte  des  Teilungsartikels  be- 
ginnt nach  Keding  (Syntax  des  Teilungsartikels,  Guhrau 
1870,  p.  i)  mit  dem  Anfang  des  XV.  Jhds.  und  geht  in 
3  Perioden  bis  in  unser  Jahrhundert,  wo  dann  seine  Syntax 
vollständig  ausgebildet  ist. 

Die  Plejade  verstösst  in  folgenden  Fällen  gegen  den 
heutigen  Sprachgebrauch  : 

a.   beim    Nominativ: 

Ces  mots  la  doncques  seront  en  nustre  langiie  comme  eslrangers 
en  une  cH6.     (D.  B.  d^f.  I,   10). 

d'autant  que  tous  les  jours  se  lisent  nouveaux  escrits  sous 
ßon  nom.     (D.  B.  def.  II,  2). 


—      K3     — 

Ce  n'est  qu'or  fin  dont  tu  te  dores 
Qu' arge  nt,  qu'azur   dont  tu  colores 
Au  vif  un   millier  de  beaux  yeux. 

(K — li.   le   papillon   a  Konsard). 

b.  beim    Accus  ativ    u  ml    Dativ:  • 

Ne  Single  point  sans  prester  les  oreilles 
A  nos  chansons  et  tu  orras  merveilles. 

(Rons,  aniours  II,  le  chant  des  serenes.  Bd.  I,  p.  224). 
Quand  quelqu'un  de  Pallas  devise 
Les  Muses  appreuvent  l'emprise 
De  filer,  de  tistre,  d'ourdir 
D'iniposer    nouveaux   noms    aux   villes. 

(Rons,  ödes,  livre  V.  Bd.   II,  p.  300). 
Si  nous  voyons  entre  fleurs  et  boutons 
P  a  i  s  t  r  e    ni  o  u  t  o  n  s. 

(Rons.,  eclogue  I,  Bd.  IV,  p.   7). 
Ausquels  il  baille  or,  argent  a  plante. 

(Rons.,  comedie  de  Plutus.  Bd.  VII,  288). 
Tous    niestiers    ont  leurs    propres    outils,    toutes  langues  ont  leurs 
mots  et  locutions  usitees  et  qui  n'en  voudroit  user,  il  se  faudroit  forger 
ä    part    nouveaux    arts,    nouveaux    mestiers     et    nouvelles 
1  a  n  g  u  e  s.     (D.  B.  Olive). 

.  .  •  estre  necessaire  imposer  nouveaux  arts.    (D.  B.  def.  II,  6). 
Mais  combien  plus  il  sert  avoir  amis  fidelles.  (Baif,  ambassade 
de  Venus  poenie  II,  p.   27). 

gaigner  argent.  (R.  B.  la  reconnue  acte  II,  sc.  II.  Bd.  III, 
p.  289.) 

les  loisirs  de  vaquer  ä  plus  g  r  a  n  d  e  s  c  h  o  s  e  s.  (D.  B.  def.  I,  i  d). 

c.  nach    q  u  o  y : 

Je  ne  sgay  q u o  y  plus  g r  a  n  d  et  plus  d i  v  i  n.  (D.  B.  disc. 
au  roy  sur  la  poesie,  p.   119). 

Pierre  Ronsard,  des  labeurs  duquel  nostre  poesie  doit  esperer 
je  ne  sgay  quoy  plus  grand  que  l'Iliade.  (D.  B.  ep.  ä  Jean  de 
Morel,  p.   157). 

Et    quoy    plus    beau    pourroit  echoir  ä  l'homme.  (Baif,  poemes 

n,  p.  24). 

d.  bei    der    Negation: 

O  toy  que  mere  et  marastre  on  appelle 
As-tu  donc  fait  une  chose  si  belle 
Pour  la  deffaire  ?  o  Dieu  qui  n'as  point  yeux. 
(D.  B.  son.  XXIV). 
Je  n'avois  rien  plus  eher  pour  gage  de  mon   foy 
Qu'un  seul  petit  escrit  que  je  gardoy  de  toy. 

(R — B.  chansons.   III,    p.  214). 
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i'.    Nor    a  u  t  r  f    u  ii  tl    vor    Icl    im    Plural: 
Autrcs    pensers  eii  inoy  iie  logent  point 
Ni    autri"    iilole  en  inoii  cceur  je  n'adore. 
(Kons.,  amoiirs  I.   Hd.    I,    i6). 

Je  n':\y  rccucilly  au  t  res  fruits.  (Rons.,  lettres  ä  Mr.  Passerat 
VIII,    109). 

noii  (jiie  nie  scntc  plus  clair-voyant  en  cela  ou  autres  choses 
qu'ils  ne  sont.     (D.  B.  def.  I,   i). 

d'imiter  les  bons  auteurs  Grecs  et  Romains  voire  bien  Italiens, 
Espagnols  et    autres,     (D.  R.  def.  II,  3). 

Cerles,  je  m'asseure  que  tels  debonnaires  lecteurs  ne  me 
blameronl.     (Rons.,  au  lecteur  II,   12). 

Teiles  inventions  encore  te  feray-je  voir  dans  nies  autres 
livres.     (Rons,   au  lecteur  II,    13). 

IJien  que  teil  es  gens  foisonnent  en  honneurs.  (Rons,  au 
lecteur  II,   15). 

pour  ce  que  I'obcissance  qu't>n  doit  a  tels  personnages  ne 
re^joit   aucune  excuse  en  ceste  eiulroit.     (I).  15.  def.   I,   6). 

c.    Casus. 

Wie  im  Afrz.  sehr  häufig,  so  wird  auch  bei  der  Plejade 
iler  attributive  Genetiv  zur  Bezeichnung  des  Besitzes  mit 
dem  Dativ  vertauscht. 

a  fin  que  tu  ne  penses  que  je  nie  vueille  attribuer  les  inven- 
tions   a    autruy.     (D.  B.  Olive). 

Aussi   peu   familiere  aux  soldats   de  Pallas 

Comme  eile  estdomestique     aux    prestres    et    prelats. 
I).  B.  jeux  rust.,  hymne  de  la  surdite,  p.  299). 
'l'oi  maintenant  plante  ornee 
De  verds  raineaux,  6  Daphnee 
Verdoyante,  icy,  jadis 
F i  1 1  e    au    T h  e s  s  a  1  o i  s    P e n c  e 
Tous  anians  tu  escondis. 

(Baif,   le  laurier,   p.    18). 
Chetive  tu  ne  sgais  pas 
Que  tu  es  femme    ä    Neptun e. 
(Baif,  ibid.) 
La  lärme  a  IVeil,  sur  la  beuche  a  ma  dame 
Lorsqu'elle  estoit  en  son  accez  fievreux 
J'alloy  cueillant  un  baiser  savoureux. 

(R — B.  amours  medecin  I,   151). 
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cfstc  vache  abaissce 
Qui  a  l'echine  blanche  et  la  corno  emoussee 
C"'est  la  vacho    ;\    Perot,    c'osi    olle,  jo   la   \H)y. 

(K — B.  1.  j.  ilc  la  hiTpjcrie  II,  p.  25). 
Bei  Baif  tiuclol  sicli  ein  Beispiel,  wo  der  comparative 
Genetiv,  den  das  Nfrz.  nur  im  quantitativen  Verliältniss  kennt, 
im  qualitativen  Verliältniss  steht.  Glauning  (Syntactische 
Studien  zu  INIarot,  Diss.  Nördlingen  1873,  p.  18)  weist 
solche   An\vendun,ü:   für  INIarot  nach. 

(ientilc   tleur    du    m  e  s  111  e  noni  de  celle 
He  (]ui  Ics  yoiix  par  les  miens  traitremenl 
Darderciil   lors   eil   nioy  preniierenient 
La  douce  ardeur  qiie  nia  poilrlne  cele. 

(Uaif,  aniours  de   Meline,  livre    I,   p.  102). 

2.  Adjectiv   —   Concordanz. 

Eine  Abweichunjj^  von   den   neufrz.  Ret^eln  über  die  Con- 
cordanz bieten  nur  die  Adjcctiva  grand   und  nu  wenn  sie  vor 
dem  Substantiv  stehen,    ein  Ueberrest  vom   altfrz.   Gebrauch. 
Taut  j'ay  g  r  a  11  d '  peur  des  flames  de  ton  ire. 

(Rons.,  amours  I,  Bd.  I,  6). 
Par  les  foresls  erre  celte  grand'  bände. 

(Rons.,  la  Franciade,  livro  I,  Bd.  III,  61}. 
Apr^s  avoir  lt)ngteinps  discouru  de  grand  s    choses. 

(Rons.,  eclogue  I,  Bd.  IV,  p.  40). 
ces  grands  maisons  süperbes  et  royales. 

(Rons.,  poemes  livre  II,  Bd.  VI,  252). 
grand'   fascheric  et  presse. 

(Rons.,  fragments,  comed.  de  Plutiis,  Bd.  VII,  289). 
veu  qua  grand'  peine  avez-vous  appris  leurs  mots. 
(D.  B.  def.  I,   II). 
II  a  des  yeux  et  ne  peut  nostre  olTense 
Flstre  cachee  a  sa  grand'  providence. 

(R— B.  prifere  a  Dieu  I,   138). 
O  quel  heur,  si  tu  connoissois 
La  grand'   faveur  que  tu  regois. 

(Baif,  amours  de  Meline  I,  p.   103). 
.\h !  j'ay  grand'  peur  que  quand  Tage  parfaite 
Au  jeu  d'amour  plus  propre  t'aura   faite 
Tu  changes  ce  bon  coeur. 

(Baif,  amours  diverses,  p.   180). 
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En  rechignant  s'en  est  allee 
Nuds  pieds  et  toute  eschevelee. 

(Rons.,  ödes  I,  str.  IV.  Bd.  II,   29). 
A  rhcure  entre  nous  promis 
Jalloy  Ulis  pieds  en  chemise 
Plcin   du   l)r.'\zier  anioureux. 

(Half,  amours  diverses  livre  III,  p.    196\ 
N  u  s  pieds  et  toute  detressee 
Martine  s'est  aux  charmes  adressee. 

(Baif,  les  jeux,  eclogues,  p.  202). 
Ccs  charmes   faits  la  sorciere  Martine 
Arreste  \h  son  rouet.     Et  Maupine 
De  l'autrc  pari  qui  d'un  saut  s'elanga 
Nu  chef,  nus  bras,  ses  charmes  commenga. 
(Baif,  les  jeux,  eclogues,  p.  203). 

3.  Pronomina. 

a.    p  o  r  s  o  n  a  1  i'. 

Die  im  Afrz.  sehr  gebräuchliche  Form  soi  findet  sich 
noch  bei  der  Plejade  für  heutiges  lui,  eile. 

Ceux  que  la  Muse  aimera  mieux  que  moy 
Comme  un  Daurot  qui  la  löge  chez  s  o  y. 

(Rons.,  le  bocage  royal,  le  verre  .H  Jean  Brinon). 
je  veux  bien  advertir    ceux  qui   aspirent  a  ceste  gloire  d'imiter  les 
bons  auteurs  Grecs  et  Romains  ou  du  tout  n'escrire  point  sinon  a  soy. 
(D.  B.  def.  II,  3). 

Wie  bei  Marot,  so  kommt  auch  bei  der  Plejade  die  Form 
„je"  noch  alleinstehend  vor  für  das  pronom  absolu  „moi". 
J  e  Berger,  plein  de  vitesse 
Par  humblesse 

Aux  dieux  chevrepieds  j'appens 
Cette  depouille  conquise. 

(Rons.,  les  bachanales  Bd.  VI,  p.  370). 

Umgekehrt  setzt  Remy  Belleau  einmal  luv  für  die  con- 
junctivc  Form   il,  des  Nachdrucks  wegen. 

El  parce  qu'elles  scavoyenl  fort  bien  que  ce  Berger  faisail  l'aniDur 
a.  lune  de  leurs  compagnes,  aussi  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'elles  ne 
l'avoient   vt-ii,  rappollciii  ;   I.uy  me  prie  luy   faire  conipagnic. 

R — B.   I.  j.   de  la  l)ergerie   II,    II9\ 

IMconastischc  Verwendung  findet  das  Pronominaladverb 
„en"  in  folgenden  Sätzen : 
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Je  suis  amoureux  en  deux  lieux 
De  Tun  j '  e  n  suis  descspörc 
De  Tautre  j '  e  n  espere  niieux 
Et  si  n'en  suis  pas  asseure. 

(Rons.,  pi^ces  retranchees  chanson  I,  IUI.  I,  ]>.  44i\ 

L'aulonino  en  larinoyant  s'en  estoit  en-allee. 

(Rons.,  hymnes  livre  II,  Bd.  1,  p.   198^. 

Je  nc  croiray  janiais  qu'on  puisse  bien  apprendre  loul  cela  des 
iraducleurs  pour  ce  iiu'il  est  impossible  de  le  rendre  avecques  la  mesme 
grace  dont  l'auteur  en  a  use.     (D.  B.  def.  I,  5). 

b.  P  (1  s  s  e  s  s  i  V  u  in. 
Im  XVI.  Jlicl.  ist  noch  allgemein  die  Ersetzung  der 
leichten  Formen  des  Possessivpronomens  durch  die  schweren. 
Diese  treten  in  Verbindung  mit  dem  Artikel  (a),  mit  ce  und 
chacun  (b)  und  (^hne  Artikel  im  prädicativen  V^erhältniss 
auf  (c). 

a.  Vous  donnant  l'ame    mienne. 

(Rons.,  sonnets  pour  Helene.  Bd.  I,  p.  2S6). 

Thoinet  au  mois  d'avril  passant  par  Vendomois 
Me  mena  voir  a  Tours  Marion  que  j'aimois 
Qui  aux  nopces  estoit  d'une    sienne  cousine. 

(Rons.,  voyage  de  Tours,  amours  de  Marie). 
El    de    ce    que   je    dy,    m'a    asseure    un   gentilhomme  mien    amy. 
(D.  B.  def.  I,  2). 
Quand  d'occident,  comme  une  estoille  vive 
Je  vy  sortir  dessus  ta  verde  rive 
O    fleuve    mien  une  nymphe  en  riant. 
(D.  B.  Olive  son.  XIX). 
(Dieser  Vocativ  kommt  afrz.  nicht  vor  und  ist  vielleicht 
als  eine  directe  Nachahmung  des  latein.  o  mi  fluvie  anzusehen), 
l'leust  a  Dieu  que  mon  coeur  retint  entre  ces  lacs 
Le  vostre  prisonnier  d'une  aussi  douce  presse. 

(R— B.  II.  j.  de  la  bergerie  II,  305). 
Les  membres  siens.     (R — B.  pri^re  a  Dieu  I,   138}. 
de  la  race  tienne.  (R — B.  sonnet  au  roy  Charles  IX.  II,  2u8\ 
un  sien  amy.     (R — B.  I.  j.  de  la  bergerie  „May"  II,  46). 
un    sien    cousin.     (R — B.  argument  de  la  reconnue  HI,  267). 

b.  ce  mien  compagnon.     (R — B.  II.  j.  de  la  bergerie  II,  272}. 
c  e    mien  pere.     (Baif,  au  roy,  p.   2). 

ce    mien  jugement.     (Baif,  amours  de  Meline,  p.   106). 
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c.  pr;i<l  i  c  al  i  v  : 

«IUI  n'csl   plus  niicn.     (Kons.,  amouis  I.   IVl.  I,  30). 
(|u'il  fusl  aulrc  quo  licn.     (Rons.,  amoiirs   I.  lUU  I,  30}. 
Je  scray  ticn.     (il)ul.  p.  32}. 

|c  suis  tanl  voslre.     (Kons.,  amours  I.  IUI.  I,  52}. 
Je  suis  lanl  sicn  que  plus  mien  je  ne  suis. 

(Rons.,  amours  I.  Hd.  I,   93). 
\if  cl   niorl  je  scray  sicn. 

(R— B.   II.  j.   <\c  1.1  hergerie  h.  Mr.  Nicolas  II,   308). 
Mon  Espous  est  tout  ni  i  e  n  ,  je  suis  loutc  s  i  e  n  n  c 
Je  sg.iy  qu'il  m'aime  aussi  et  que  son  ame  est  ni  i  c  n  n  c. 
(R— B.  eclogues  II.  Bd.  III,  212). 

Vereinzelt  findet  sich  diese  priidicative  Verwendung 
l>is  in's  XVll.  Jlid. :  Je  seray  vötre  aiiparavant,  bei  Lafon- 
taine (ef.  G  essner:  „Zur  Lehre  vom  franz.  Pronomen", 
Berlin    1873,   p.    22). 

c.    D  erao  ns  t  r  ati  vum. 

Die  riejade  J^ennt  noch  die  alten  Formen  des  Demon- 
strativpronomens :  eil,  iceluy,  cestuy  etc. 

Das  Pronomen  ce  wird  gebraucht  zur  Bezeichnung  des 
Datums,  wie  im  Afrz.  und  noch  bei  Marot,  Rabelais  und 
Voiture. 

cc  XVIIrae  juillct.     (Rons.,  Bd.  VIII,    171}. 

De  Paris,  ce  15  de  fevrier.     (D.  B.  introduction.) 

A  Paris,  ce  premier  de  mars.     (R — B.  au  seign.  Ciassoi   I,   5). 

A  Paris,  ce  dix-ncufiesme  juin.  (R — B.  h  Charles  de  I.orraine  II,  10). 

Ursprünglich  hatten  beide  Pronomina  cest  und  cestuy 
—  cel  und  celuy  substantivische  wie  adjectivische  Bedeutung. 
In  den  altfrz.  Denkmälern  werden  die  längeren  Formen  sub- 
stantivisch nur  für  Personen  gebraucht;  cest  und  cel  stehen 
wesentlich  adjectivisch,  ohne  jedoch  die  substantivische  Gel- 
tung auszuschliessen.  Im  XUL  Jhd.  wird  adjectives  cestuy 
und  celuy  immer  häufiger  und  da  cest  und  eil  zurücktreten, 
so  ist  celuy  am  Ende  des  XV.  Jhds.  für  den  adjectivischen 
und  substantivischen  Gebrauch  das  einzige  Pronomen;  celuy 
erhält  sich  als  Adjectiv  bis  in's  XVIL  Jhii.  und  beschränkt 
sich  dann  auf  seine  rein  pronominale  Bedeutung;  cest  gilt 
fortan   nur  adjectivisch  (cf.   Gessner,  p.   28). 
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Beispiele  für  die  adjectivisclic  Verwemlun^;  von  celuy 
siiul : 

en  celuy  mesme  desert.     (D.  B.  d^f.  I,   ii). 
je  dy  celuy  Caton  dont.     (D.  B.  def.  II,   12). 
rendre  celle  forme  que.     (D.  B.  def.   I,   11). 

Croyssez,  heureux  ceillets  que  ma  maistresse  arose 
De  sa  belle  main  blanche  a  celle  heure  du  jour 
Que  .  •  .  (Baif,  amours  de  Francine  II,  p.    135). 

Mais  non   celle  nuit  desiree.     (Baif,  poemes  VI,  p.  58). 
je  vy  Celle  aventure.     (Baif,  poemes  VII,  p.  60). 
De  celle  source  clair-voyante.     (Baif,  poemes  VIII,  p.  74). 
Si  je  recevoy  celle  grace.     (Baif,  amours  de  Meline  I,  j).  103). 
quand    je   voy    l'eclair    et    celle    belle    flamc.     (Baif,    amours    de 
Francine  III,    159). 

En    celle    nuit  la  premiere 
Que  je  vi  madame  a  nu. 

(Baif,  amours  diverses  III,  p.   194). 
celle  mechanle  vipere.     (Baif,  les  Minies  III,  p.  312). 
Pleonastisch ,   wenigstens    im    Sinne    des    Nfrz.  erscheint 
das  Demonstrativum  ce: 

a.  in  Conjunctionen,  die  mit  Präpositioneu  gebildet 
sind;  das  Nfrz.  besitzt  nur  noch  eine  Conjunction  derart: 
parce   que. 

pour  ce  que  =-^  parce  que. 

cependant  que.     (D.  B.  les  regrets,  son.  VIT,  p.  205). 
ce  pendant  que    la  court  nies  ouvrages  lisoit.     (1).  15.  les  regrets, 
p.   205). 

ce  pendant  que  nos  bestes  paissantes 
Brouteroyent  par  les  chams  les  herbes  verdissantes. 
(Baif,  jeux  eclogues,  p.  207). 

Vaugelas,  remarques  sur  la  langue  franraisc  I,  358 
verwirft  diese  Conjunction    schon    als  falsch. 

b.  in  eingeschobenen  Sätzen: 

ce  nie  semble.     (D.  B.  def.  I,   i). 

c  e  me  semble.  (R — B.  ödes  d'Anacreon.  Bd.  I,  p.  39.  ,,rArondellc"). 

ce  leur  dit-il.     (Baif,  jeux,  eclogues  „Pan",  p.  209). 

ce  croy-je.     (Baif,  epithalame  a  Mr.  d'Asserac,  p.  57). 

c  e  di-je  en  moy-mesme.     (Baif,  poemes  IX,  p.  88). 

ce  dy-je.     (R — B.  songe  ou  devis  d'Anacreon  et  d'Amour.  I,    15). 
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Die  Formen  qui  uiul  lequel  werden  bei  der  Plejade 
unterschiedslos  angewandt.  Lequel  wird  im  XVI.  Jlid.  mit 
besonderer  Vorliebe  gebraucht. 

Or  ceste  faciille  de  parier  ainsi  de  toutes  choses  ne  se  peut 
acquerir  que  par  rintelligence  parfaicte  des  sciences,  lesquell  es  ont 
est^  traict^es  par  les  Grecs.     (D.  B.  dcf.  I,  4). 

Claudien  est  poete  en  quelques  endroits  comme  au  Ravissement 
de  Proseqiine;  le  reste  de  ses  ceuvres  ne  sont  qu'histoires  de  son  tenips 
lequel  comnie  les  aulres  s'est  plus  estudie  a  l'enflure  qu'  a  la  gravite. 
(Kons.  pref.  de  la  Kranciade). 

Nach  ilcm  Vorbild  des  Lateinischen  wird  das  Rclativum 
zur  Vorbindung  von  Sätzen,  zum  Periodenbau  verwendet. 

Si  la  nature  eust  donne  aux  hommes  un  commun  vouloir  et  con- 
scntement  outre  les  innumerables  comnioditez  qui  en  fussent  procedees, 
l'inconstance  huniaine  n'eust  eu  besoin  de  se  forger  tout  de  mani^re  de 
parier.  La  quelle  diversite  et  confusion  se  peut  a  bon  droit  appeler 
le  tour  de  Babel.     (D.  B.  def.  I,  2). 

De  la  sont  nees  en  la  lang^ie  latine  ces  fleurs  et  ces  fruits  colorez 
de  ceste  grande  eloquence  avec  ces  membres  et  ceste  liaison  artificiclle, 
toutes  lesquejles  choses  ....  toute  langue  a  cou.stume  de 
produire.     (D.  B.  d^f.  I,  3). 

Mais  il  est  trop  plus  grand  de  voir  quelque  beau  livre 
Ou  lors  que  nostre  esprit  du  corps  franc  et  delivre 
Voyage  hors  de  nous  et  nous  fait  voir  sans  yeux 
Les  causes  de  nature  et  les  secrets  des  cieux 
Pour  auxquels  penetrer  un  philosophe  sage      , 
Voulut  pcrdre  des  yeux  le  necessaire  usage. 

(D.  B.  j.  rust.  „hymne  de  la  surdite",  p.  302). 
laissant  celuy  que  j'entends  avoir  ete  baty  par  les  aulres.     (1).  B. 
dcf.  II,   I).    (quem   audio). 

Es  findet  sich  sogar  ein  mit  dem  Relativ  gebildeter 
casus  absolutus,  der  dem  latein.  ablativus  absolutus  ent- 
spricht. 

Cependant  mon  compagnon  et  moy  retonibons  sur  le  deniier 
propos  que  nous  avions  lenu  enseniblement  qui  estoit  des  charnies  et 
sorccleries  d'amour  disant  ce  mien  compagnon  que  la  douce  rencontre 
de  ce  Pescheur  avoil  este  occasion  qu'il  ne  m'avoit  monslre  une  Kclogue 
d'une  sorciire:  quoy  disant  nie  monstre  une  fueille  de  papier.  (K — B. 
II.  j.  de  la  bergerie  II,  305). 
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Bref  il  n'  y  eut  celuy  des  Dieux 
Qu'a  chercher  ne  fusl  curieux 
Quelque  bieii  pour  rhiiniaine  race 
Tout  alors  estoit  en  sa  grace 
Quoy    voyantle  Dieu  jardinier  .  .  . 
(R — ^B.,  hl  cerise  I,  90). 

Ferner   tritt    bei    den  Plejadendichtern   noch  häufig  ilie 
dem    lateinischen    Gebrauche    entnommene    AnweudunL;:    des 
Relativsatzes    statt    des    hypothetischen   Satzes    ein    (qui  ^=  si 
quis),  selbst  wenn  der  Hauptsatz  sein  eigenes  Subject  hat. 
Qui  voudra  voir  une  jeuiiesse  prompte 
A  Suisse  en  vain  l'object  de  son  malheur 
Me  vienne  voir,  il  voirra  ma  douleur 
Et  la  rigueur  de  l'archer  qui  me  dornte. 
(Rons.,  amours  I,  Bd.  I,  p.  7). 
Qui  voudra  considerer  la  faculte  de  l'ame  en  ses  deux  parties,  il 
trouvera  que  .  .  .  (Rons.  disc.  des  vertus  intell.  et   morales  VIII,    15S). 

Qui  voudroit  ä  ceste  ballance  examiner  les  escripls  des  anciens 
Romains  et  des  modernes  Italiens  leur  arrachant  toutes  ces  belles  plumes 
empruntees  dont  ils  volent  si  hautement,  ils  seroyent  en  hazard  d'estre 
accouslrez  en  Corneille  horazienne.     (D.  15.   Olive  epitre). 

et  qui  n'en  voudroit  user,  il  se  faudroil  forger  a  part  nouveaux 
arts.     (D.  B.  Olive  au  lecteur). 

Eine  directe  Uebersetzung  des  latein.  quod  bieten 
scheinbar  folgende  Sätze,  in  denen  aucli  altfrz.  que  stehen, 
das  Nfrz.   aber  ce    que  setzen  würde. 

il  comprit 
Que    peut  honneur,  amour  et  courtoisie. 

(Rons,  amours  I,  83.  Bd.  I,  p.  48). 
Puis  que  seul  j'ay  cogneu    que  peut  ta  Deite.     (Rons.,  son.  pour 
Helene  I,  288). 

Je  ne  te  diray  a  present,  que  signifie  Strophe.  (Rons,,  au  lecteur 
II,  p.   II). 

et  l'Anglois  qui  de  coups 
Se  sent  encore  douloir,  mesme  en  vostre  absence 
A  cogneu  que  pouvoit  vostre  forte  puissance. 

(Rons.,  poemes  II,  ,,la  paix".  Bd.  VI,  217). 
Voyla  que  c'est  Morel.     (D.  B.  les  regrets  son.   17,  p.  211). 
Ilelas!   mon  eher  Morel,   dy-moy   que  je  feray.     (D.  B.  les  regrets 
son.  32,   p.  219). 

Regardez  bien  que  c'est  que  dire  on  n'ose.  (Baif,  amours 
diverses  I,  p.   172). 
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Mais  je  ne  pourray  pas  bien  au  vray  te  le  tlive 
Q  u  c  c'est  que  j'ay  Ic  plus  ou  l'aise  ou  le  martyre. 

(Half,  aniours  de  Francine  III,  p.   159). 
Je  ne  sgay  que  je  dois   dire.      (Haif,   amours  div.  p.    182). 
Sgais-Ui  bien  (|  u  e  tu  dis  ?    (Baif,  les  jeux,  „Antigone",  p.  217). 
llh  je  vous  puniray 
Adullöre  assassin  et  senlir  vous   feray 
Que  c'esl  d'ofTenser  Dieu  et  sa  bonte  divine. 

(R — B.  les  amours  de  David  II,  354). 
\'«)il;i   que   j'ay   Irouve    cn    ce  mondain  enipire.     (K — B.,  disc.  de 
la  vanile  cap.-VII.    III,    187). 

Der  Gebrauch  des  relativen  qui  und  que  ist  vollständig 
geregelt;  qui  ist  Nominativ,  que  Accusativ;  Uebergriffe  der 
einen  Form  in  die  Functionen  tler  andern  kommen  bei  den 
Dichtern   der  Plejade  nicht  mehr  vor. 

Für  ein  Relativ  im  casus  obliquus  kann  noch  heute  das 
Adverb  ou  eintreten.  Bei  Du  Bellay  findet  sich  für  ou  die 
Conjunction   que. 

Mais  qui  voudroit  dire  que  la  grecque  et  romaine  eussent  tousjours 
estö  en  l'excellence  qu'on  les  a  veues  du  temps  d'Hom^re  et  de  De- 
niosthtne,  de  Virgile  et  de  Ciceron.     (D.  B.  def.  I,  3). 

Las  et  combien  seroit  nieilleur  qu'il  y  eust  au  monde  uu  seul 
langage  naturel  que  d'employer  tant  d'annees  pour  apprendre  des  mots 
et  ce  jusques  a  l'aage  bien  souvent  que  n'avons  plus  ny  le  loisir,  ny 
le  moyen  de  vaquer  a  plus  grandes  choses.     (D.  B.  def.  II,   10). 

Das  Relativpronomen  quo}-  kommt  altfrz.  nicht  häufig 
vor;  im  XV.,  XVI.  und  XVII.  Jhd.  wird  es  häufiger  und 
ist  auf  unpersönliche  Gegenstände  jeder  Art  anwendbar. 
(Diez,  Gr.  III,  337).  Vaugelas,  remarques  sur  la  langue 
fran^aise  ed.  A.  Chassang,  Paris  1880  I,  123  sagt:  ce  mot  a 
un  usage  fort  elegant  et  fort  commode  pour  suppl6er  au 
pronom  „lequel"  en  tout  genre  et  en  tout  nombre  comme 
fait  „dont"  d'une  autre  Sorte.  Trotz  Vaugelas'  Empfeh- 
lung hat  es  sich  später  mehr  und  mehr  verloren  und  ist 
licute  nur  in  Beziehung  auf  unbestimmte  Pronomina,  selten 
auf  Abstracta  anwendbar.  (Diez,  Gr.  III,  337).  Bei  der 
Plejade  kommt  es  noch  ziemlich  häufig  vor,  jedoch  nie  in 
Bezug  auf  Personen. 
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a.  auf  SubstaiUiva   bezogen : 

j'ay  bien  voulu  pour  ]o  dcvoir  c  ii  ijnny  je  Miis  ohligc  a  la 
patrie.     (D.  B.  ilcf.  II,  i). 

b.  alleinstelicntl  mit  rräjuisilioneii  : 

Par  quoy  ainsi   conuue  sans  nuier  ilc  c<iusUin»os.   (1).  I!.   dcf.  1,  lo). 

Die  von  Gcssner,  p.  15  erwähnte  Verwciulunj^  von 
de  quoi  für  de  ce  que  im  Sinne  von  ,,\vcir*  kommt  auch 
bei  unsern  Dichtern  vor.  Dem  Afrz.  ist  diese  Construction 
ebenso  fremd,  wie  der  modernen  Syntax;  sie  entspricht  dem 
latcin.  tpiod  nach  Verben  des  Affects:  Quod  vales  gaudeo. 
(Eilend -Seyffert,  lat.  Grammatik.  Berlin  1880,  p.  255). 
Diese  Construction  kommt  vor  dem  XIV.  Jlid.  schwerlich 
vor  und  ist  namentlich  im  XV.  und  XVI.  Jhd.  geläufig. 
(G  e  s  s  n  c  r  ,   p.    1 5). 

A  front  baisse  je  pleure,  geniissant 
De    quoy  je  suis  (fönte  digne  de  grace) 
Sous  l'humble  voix  de  nia  rinie  si  basse 
De  tes  beautes  les  Honneurs  trahissent. 

(Rons.,    aniours    I,  65,  p.  39). 
Quelques  uns  se  plaignent    de    quoy   je    blasmc    les    traduclions 
poetiqucs  en  nostre  langue.     (D.  B.  Olive). 

e.    Indefinit  um. 

Aucun  ist  gemäss  seiner  Entstehung  aus  aliquis  unus 
ursprünglicli  ein  rein  affirmatives  Wort.  Erst  seit  dem  XV. 
Ihd.  dient  es  dazu  mit  der  Negation  den  Begriff  „kein" 
darzustellen.     (Ge s  s  n  e  r  II,   24). 

A  ce  propos  je  ne  puls  assez  blasmer  la  solto  arrogance  et  tcmc- 
ritc  d'aucuns  de  nostre  nation.     (D.  B.  def.  I,   i\ 

Si  au c uns  ont  veu  quelques  ceuvres.     (D.  B.  def.  I,   5). 

Mais  je  diray  d'aucuns.     (D.  B.  def.  I,  6). 

Or  s'aucune  est  dejä  de  tant  d'honneur  comblee.  (Baif,  Sclmaci, 
p.   42). 

Aucuns  dorment,  autres  se  cachent.     (Baif,  les  minies,  p.  203). 

Aucuns  disent  estre  les  sceurs 

De  Phaston.  (R — B.  p.  p.  la  picrre  d'once   HI,    133). 

Noch  das  Nfrz.  kennt  die  affirmative  Anwendung  von 
aucun :  „d'aucuns  disent". 

Vor  prädicativen  Adjectiven  bezeichnet  tout  als  Adverb 
den    Grad    der    Eigenschaft,     aber    vor    consonantisch    an- 
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laiiU'inlfii  l\-iiiiiiiiu'ii  slrlil  iliMiuoch  v\n  i)rä(lii'.ativcs  tonte 
{c(.  Lückiii.n.  l"'rz.  Sclml.üframmalik.  Berlin  1880,  p.  200). 
Die  Plejatlentiiehter  verfahren  noch  freier  mit  dem  Adverb 
loiil ;  sie  verändern  es  noch  manchmal  vor  Adjectiven,  die 
vocaÜsch  anlauten. 

Une  aspre  firreur  d'esprit 
Lc  creiir  de  Cassandre  epril 
Et  comme  tonte  insensee 
Son  Corps  tremblant  9a  et  la 
Au  fils  d'Hector  s'cii  alla 
Tour  Uli  chanter  sa  pensee. 

(Rons.,  ode  I,  str.  I.  Bd.  II,  26). 
N'uds  pieds  et  toute  eschevelee 
J'ay  la  teste    toute  estourdie 
De  trop  d'ans  et  de  maladie. 

(Rons.,  ödes  livre  IV,  ode  XI.  Bd.  II,   269). 
Doni  la  plunic  est  toute  arrousee.    (Rons.,   gaietes  ,,rAlouelle"). 
Los    nionslres    qui  la   France    avoient    toute    embrasce.     (Amadis 
Jamyn,  son.  VII  au  roy  Henry  III,  p.  41). 

Bei  Jaiuyn  findet  sich  tout  einmal  unverändert,  sogar 
v<ir    consonantischem  Anlaut. 

Je  suis  la  t  o  u  t- pulssante.  (Amadis  Jamyn,  prosopopc  , ,1a  r"urluno" 
!'•   276}. 

4,    Zahlwörter. 

Ueber  den  Gebrauch  der  Zahlwörter  ist  wenig  vom 
Nfrz.  Allweichendes  zu  bemerken.  Wie  im  Afrz.  werden 
noch  die  Ordinalzahlen  für  die  Cardinalzahlen  angewandt 
beim   Datum  und  l>ei  der  Unterscheidung  von  Personen. 

l.e  vingtiesnie  d'avril.     (Rons.,  amours  II,  Bd.  I,   151). 

ce  d  i  X -neu  f  iesme  juin.     (R. — 15.  II,    lo). 

Charles  neufiesnie.     (Rons.,  la  Kranciade  III,    U)). 

Louis  onziesnie;  Charles  septiesme.  (Rons., hymn. livre I.  V,  75). 

5.  Verb, 
a.    Umschreibung   des  Activ. 

Im  .\frz.  kommen  zwei  Umschreibungen  des  Activs  vor, 
die  dazu  dienti-ii,  eine  beharrliche  Thätigkeit,  oder  eine  fort- 
schreitende Hantllung  auszudrücken  (Diez,  Gr.  III,  182-83). 
Es  sind  dies  etre  mit  dem  Participium  Präsens,  eine  schon  im 
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Lateinischen  vorkommende  Construction  und  aller  mit  dem 
Gerundium,  Voncliescn  Umschreibungen  haben  Mo n  taigne 
und  Du  Bartas  nur  noch  die  letztere ;  M a r o t  und  die 
Plejade  noch  beide,  obgleich  bei  der  Plejade  der  Gebrauch 
der  Umschreibung  mit  etre  schon  sehr  eingeschränkt  ist.  Sie 
kommt  im  Ganzen  bei 

Ronsard      .      .      56  mal, 

D  u  B  e  1 1  a  y  .      .        7  mal, 

Ba"if    .     .     .     .        5  mal, 

A  m  a  cl.  J  a  m  y  n  8  mal  vor ,  während  die  Zahlen 
für  die  Umschreibung    mit   aller  folgende  sind : 

Ronsard     .     .   380  mal, 

D  u  B  e  1 1  a  y  .      .      30  mal, 

R — Belle  au      .    203   mal. 

Ant.  de  Baif  .     ^2  mal, 

Am  ad.    Jamyn     38  mal. 

Letztere  Umschreibung  bedeutet  bei  der  Plejade  nicht 
mehr  als   die  einfache  Zeit. 

Für  estre :  Puisque  je  me  plains  d'une  portrait 
Ombre  du  vray  que  je  suis  adorant. 

(Rons.,  amours  I.  Bd.  I,  p.  21). 
Pour  estre  en  vaiii  tes  beaux  soleils  a  im  ant.   (Rons.,  amours  I, 
Bd.  V,  p.  9). 

je  suis  vivant.     (R — B.  II.  j.  de  la  bergerie  II,  281). 
Amour  est  triomphant.      (R — B.   II.  j.   de  la  bergerie  II,   349). 

Für    aller    sind  die  Belege  nicht  schwer  zu  finden. 

Der  Gebrauch  des  Pronomen  se  in  der  IIL  Person  für 
das  Passiv  oder  für  das  Activ  mit  on,  der  altfrz.  selten  ist, 
dringt  durcli  das  Italienische  immer  mehr  ein;  heutzutage 
hat  man  diese  Construction  nur  noch,  wenn  das  Subject 
kein  Personennamen  ist  und  das  Verb  kein  indirectes  Com- 
plcment  bei  sich  hat,  das  das  Subject  der  Handlung  angiebt. 
(D armesteter  und  Hatzfeld:  le  XVI™^  sifecle,  Paris 
1878,  p.  266).  Diez,  Gr.  II,  211  weist  nach,  dass  diese  reflexive 
Form  im  Dacoromanischen  stets  für  das  Passiv,  auch  in  der 
I.  und  II.  Person  gesetzt  wird. 

cette  qualite  ne  se  peult  acquerir.     (D.  B.  def.  I,  5). 

4 
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enlendu  que  toutes  scienccs  s  e  jieuvent  fid^lement  et  copieusement 
Iraiclcr  en  icellc.     (D.  B.  döf.  I,  4). 

Toutes     Icsquelles    choses    se    peuvent    autant    exprimer.      (D.  B. 
d<5f.  I,  6). 

Je  ne  pcnse    que    telles  choses    se    facenl   par  la  iialure  des  dites 
langues.     (D.  B.  d^f.  I,  9). 

Cy  gist   travail  qui  de  son  maistre 
Fut  aime  ce  qu'il  pouvoit  estre 
Travail  qui  son  bon  maistre  aimoit 
Tant  que  maistre  aimer  se  pouvoit 
Qui  Sans  peur  et  sans  Jalousie 
Tiras  les  tranies  de  sa  vie 
Etqui  lasse  de  vivre  plus 
Mourut  de  vieillesse   perclus. 

(R — B.  11.  j.   de  la  bergerie  ,,le   travail"  II,  316). 

b,    Tempus    und    M  o  d  u  s, 
lui  Gebrauch  der  Tempora  ist  wenig  zu  bemerken.   Meist 
zeigen  die  Plejadendichter  den  neufrz.  Sprachgebrauch.  Oftmals 
erscheint  bei  ihnen,  wie  es  im  Afrz.  erlaubt  war  und  auch   l)ei 
M  a  r  o  t    und  gelegentlich  noch  gegenwärtig  vorkommt,    der 
Conj.   des  Plusquamperfects  oder  das  zweite  Conditionale  im 
Nebensatze    eines    liypothetischen    Satzgefüges    nach    si    und 
im  Hauptsatze    nicht    das    zu    erwartende    Imperfect    Futuri, 
sondern  ebenfalls  der  Conj.   des  Plusquamperfects. 
Ileureux,  cent  fois  heureux,  si  le  Destin 
N'eust  emmure  d'un  rampart  aimantln 
Si  chaste  cceur  dessous  si  belle  face! 
Et  plus  heureux  s  i  je  n '  e  u  s  s  e  arrache 
Mon  cceur  de  moi  pour  l'avoir  attache 
De  clous  de  feu  sur  le  froid  de  sa  glace. 

(Rons.,  amours  I.  Bd.  I,  4). 
Si  l'escrivain  de  la  Gregeoise  armee 
E  u  s  t  veu  tes  yeux  qui  serf  ne  tiennent  pris 
Les  faits  de  Mars  il  n'eust  jamais  empris 
Et  le  duc  grec  fust  mort  sans  renommee. 
(Rons.,  amours  I.  Bd.  I,  p.   56). 
Si    la    nalure    eust    donne    aux    hommes    un    commun    vouloir    cl 
consentement,  l'inconstance  humaine  n'eust  eu  besoin  .... 
(D.  B.  def.  I,   i). 
Si    ces    tant     fanieux     auteurs     se     fussent     amusez    a    Iraduire, 
eussenl-ils    esleve    leur    langue    ä   l'excellence  et  hauteur  ou  nous  la 
voyons  maintenant.     (D.  B.  def.  I,  7). 
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Mais  si  les  Romains  eussent  6te  superslitieiix  eii  cest  endroit, 
qu' au  ro  i  en  t  -  ils  ores.     (D.  B.  def.  II,  6). 

In  tlcMi  einfac:hcii  Zeiten  steht  meist  wie  jetzt  das 
Imperfect. 

1.  Si  tonte  Roine  en  ce  poinct  voiiloit  faire 
Le  Monde  fust  un  desert  solitaire. 

(Rons.,  elegie  26.  IV,  323). 

2.  Certainemcnl,  si  nous  avions  des  Mecenes  et  des  Augustes  .  .  . 

(D.  B.  def.  II,  5). 
Das  vorhergehende  Beispiel  i  cntliält  im  Nebensatz  einen 
Imperf.  Indic,  im  Hauptsatz  einen  Imperf.  Conjunct.    Darin, 
observations  sur  la  Syntaxe   du  verbe   dans  l'ancien  frangais, 
Lund   1868,  kennt  für  das  Afrz.  nur  folgende  Beispiele: 
Im  Bedingungssatze:  Imperf.  Ind. 
Im  Hauptsatze :  »  » 

Im  Bedingungssatze :  Imperf.  Ind. 
Im  Hauptsatze:  Das  Condit. 

Für  Marot  hat  Glauning  auch  kein  Beispiel  dieser 
Art  nachgewiesen. 

Wie  im  Lateinischen  das  Futurum  zum  Ausdruck  eines 
Wunsches  oder  Befehls  gebraucht  wird,  so  ist  dies  auch  im 
Französischen  möglich.  Die  Bibel  drückt  ihre  Gebote  alle 
im  Futur  aus. 

mais  la  rythme  de  nostre  poete  s  e  r  a  volontaire,  non  forcee. 
(D.  B.  def.  II,   7). 

bref  eile  s  e  r  a  teile  que  le  vers  tombant  en  icelle  ne  contentera 
mieux  l'oreille  qu'  une  bien  amoureuse  musique  tombante  en  un  bon  et 
parfait  accord.     (D.  B.  def.  II,  7). 

c.    -Modi, 
a.    Infinitiv    und    Gerundiv. 

Da  Infinitiv  und  Gerundiv  für  die  Personen  und  Numeri 
keine  Bezeichnung  haben,  so  muss  das  Subject,  das  durch 
die  Handlung  des  Infinitiv  oder  Gerundiv  ausgedrückt  ist, 
im  Satze  anderweitig  ausgesprochen  sein.  Die  Sprache  des 
XVI.  Jhds.   verfuhr  in  dieser  Hinsicht  sehr  frei. 

a.  das  logische  Subject  konnte  ganz  weggelassen  wer- 
den, in  welchem  Falle  es  unbestimmt  war  und  dem  deutschen 
„man"  entsprach. 


b.  CS    wurde    ihircli    il;is    Siibjcct    des    vcrbuni    finitum 
ausgedrückt. 

c.  es  war  aus  einem  Pronomen  zu  entnehmen. 

a.  Tes  passc-temps  en  aimant  il  faut   jirendre.     (Kons.,  amours 
1,    132.  Hd.  I,  p.  74). 

il  peilt  cstre  qu'  une  heiire 
Viendra  sans  y  penser  qui  la  rendra  meilleur. 

(Rons.,  clegie  h  son  livre.  Bd.  I,  p.   143). 
Toutes  lesquelles  choses  sc  peuvent  autant  exprimer  en  tradui- 
sant.     (U.  B.  def.  I,   6). 

Conune  un  anias  bruyant  de  mouches  engluees 
Dans  un  onguent  confit  de  senteurs  emmusquees 
Enyvre  de  parfum,  gaste  et  corrompt  l'odeur 
Et  fait  comme  un  crousteau  de  niauvaise  senteur 
Sur  la  paste  gommeuse:  ainsi  peu  de  folie 
Fait  sans  y  penser  une  fois   en  la  vie 
Gaste  et  perd  de  celuy  le  renom  et  l'odeur. 

(R — B.  diso,  de  la  vanite,  cap.  X,  Bd.  III,  p.  193). 
Diese  Verwendung  entspricht   genau  dem  Lateinischen : 
Summa  vohiptas  in  discendo  capitur. 

b.  Que  pleust  ä  Dieu  que  de  simples  rousseaux 
Je  ne  me  fusse  au  col  pendu  des  chalumeaux 

Mais  qu'en  me  fagonnant  comme  soldat  pratique 
J'eusse  appris  a  cresper  le  long  bois  d'une  pique. 
Le  tout  si  bien  poli  qu'en  voyant  le  jour 
Se  flechit  doucement  de  la  l^vre  pressee. 

(R — B.  I.  j.  de  la  bergerie  II,    155). 
Wenn  das  Verbum  finitum    mit  dem  Infinitiv    und    dem 
Gerundiv    gleiches  Subject    hat,    so    haben  wir    die  gewöhn- 
liche neufrz.  Construction. 

c.  Mais  de  cent  traits  qu'un  archerot  vainqueur 
Par  une  voye  en  mes  yeux  recelee 

Sans   y    p  e  n  s  e  r   m  e  ficha  dans  le  cceur. 

(Rons.,  amours  Bd.   I,  4). 
Mais  tout  soudain  je  suis  espouvante 
Car  sa  grandeur  qui  l'espril  me  martyre, 
Sans    la   chanler,  arritre  me  retire 
De  Cent  fureurs  brusquenient  tourmente. 

(Rons.,    amours    I.  Bd.  I,  p.   17). 
Moi  je  ne  veux  qu'  h.  ta  grandeur  ofl'rir 
(-'e  chaste  cceur  s'il  le  piaist  de  soufTrir 
Hu'en    rinimolant  11   le  serve. 

(Kons.,  amours  I.  Bd.   I,  59). 
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Sans    y    penser    te  surprendra. 

(Rons.,   pi^ces  retranchees,   l'ainour  oyscau  I,   435). 
Plume  et  Papier  m  e  tombent  de  la  niain 
Sans    y    penser. 

(Rons.,  les  poemes  lion  I,  ,,la  lyre".  Hd.  VF,  p.  56). 
Mon  fier  destin  et  vostre  force  extreme 
En    VC  US    aimant    me  comniandent  qiie  j'ainie 
L'heureux  object  du  bien  qui   me  tounnente. 

(D.  B.  Olive  son.  20). 
Seul  et  pensif  par  la  deserte  plaine 
Resvant    au  bien  qui    me  fait  douloureux 
Les  longs  baisers  des  colombs  amoureux 
Par  leur  plaisir  firent  croistre  ma  peine. 
(D.  B.  Olive  son.  20). 
Lorsque  les  membres  lassez 
En    dormant    sont  delassez 
Amour  du  beau  traict  qu'il  porte 
S'en  vint  heurter  ä  m  a  porte. 

(R — B.  ödes  d'Anacreon.  Bd.  I,    15). 
Icy  juste  vouloir  ä  demeurer  m'induit 
Car  craindre  ne  fault  point  que  la  mort  nous  offense 
Puis  qu'en  meilleure  vie  en  mourant  nous  conduit. 

(R^ — B.  I.  j.  de  la  bergerie,  ep.  de  Claude  de  Lorraine.  Bd.  II,  59). 
Mais  dy-nioy,   je  te  prie,    as-tu    point  souvenance 
D'avoir  eu  quelquefois  de  mon  arc  cognoissance  ? 
Et  qu'en    gardant    tes  boeufs  je  te  rendis  heureux? 

(R — B.  I.  j.  de  la  bergerie  ,,Vendangeurs".   II,   84). 
Sans    y    penser,    ce    gracieux    propos    nous    desrobe    la    sou- 
venance d'autres  entreprises.     (R — B.  II.  j.  de  la  bergerie  11,  84). 
La  Rose  a  l'Amour  sacree 
Entremeslons  dans  le  vin 
Rose  ä  la  fueille  pourpree 
Belle,  douce,  propre,  ä  fin 
D'en  ourdir  une  couronne 
Qui  le  front  nous  environne 
Pour    gayment    rire  sans  fin. 

(R — B.  ödes  d'Anacreon  ,,la  rose".  I,  17). 
Diese  Beziehung  auf  ein  im  Zusammenhange  der  Rede 
angedeutetes  Subject  ist  übrigens  im  Nfrz,  nicht  unerhört : 
Des  pleurs  en  l'embrassant  coulcrent  de  ses  yeux.  (Voltaire.) 
Doch  ist  die  Neigung  vorhersehend,  das  Particip  mit  en 
auf  das  Subject  der  Rede  zu  beziehen,  (cf.  Mätzner, 
Syntax  I,   349). 


—  so- 
sehr oft  fiiulot  sic!i  noch  der  substantivierte  Infinitiv 
als  Sul>jcct,  ( )l)ject  oder  Attribut  des  Satzes,  verbunden  mit 
dt'in  Artikel  (a),  dem  possessiven  und  demonstrativen  Für- 
wort (b),  einem  qualitativen  Atljectiv  oder  einer  adverbialen 
Bestimmung  (c).  Du  Bellay  düf.  II,  9  sagt  über  die  Sub- 
stantivierung des  Infinitivs :  „Use  donc  hardiment  de  l'infinit- 
tif  pour  le  nom  corame  l'aller ,  le  chanter,  le  vivre,  le 
mourir.'' 

a.   1  >  i'   renihircr  lasse  je  iie  suis  pas.  (Rons.,  aniours  I.   Bd.  I,   p.  57). 

comme    esl    1  e    voir,    1 '  ouir,    1  e   fleurer,    1  e  touscher,    1  e  gouster, 

1 '  eiigendrer,  le  iligerer.  (Rons.,  disc.  des  vertus  intell.  et  morales.  VIII,  157). 

Donc    iniiterons-nous    le    vivre    d'une    beste?      (D.   B.    les    regreif 

snn.  39,  p.  222). 

Pinceau   a  la  pointe  estoufifee 
D'un   poil   choisi,   pointe  aniniee 
A  u  mouvoir  des  arlistes  dois 
Olli  le  nianient  sur  le  bois. 

(R— B.  le  pinceau.  I,  73). 
Puis  si  l'aller  le  donne  peine 
II  le  proniet  une  fontaine. 

(R— B.  la  Tortu.  I,  86). 
(^ui  est   eil  qui  vous   fait  paraistre 
Que  c'est  vergogne  I  e  porter, 
Clairement  il  se  peut  vanter 
Eslre  un  grand  sot,  et  fust-ce  mesme 
Un  Piaton.  (R^ — B.  les  cornes.  I,  96). 

IIa  condition  fascheuse  et  trop  estrange  adventure! 
L  e  demeurer  nie  martyre  et  1  e  fuir  nie  passionne. 

(R — B.  I.  j.  de  la  bergerie    II,    109). 
Las !  j'ay  bien  plus  perdu,    car  te  perdant,    ma  vie 
J'ay  perdu,  malheureux  par  je  ne  s^ay  quelle  envie 
I.e  parier,  le  sentir,  le  toucher,  et  le  voir. 

(R— B.  II.  j.  de  la  bergerie  II,  298). 
Mais  mainlenant  1  e  penser  mesnie 
Me  cause  une  douleur  extreme. 

(R — B.  a  l'Amour  I,   144.) 
I».  llelas!  oü  est  ce  doux  parier 

Ce  voir,  cet  ouyr,  cet  aller. 

(Rons.,  aniours  de  Marie). 
Le  grand  Cer^s  qui  ces  mures  environne 
A   ton    passer    de  beaux  espics  dorez 
Enceint  le  tour  de  sa  riche  couronne 
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Et   par  les  chanips  de  jaune   colorez 
Fait  ondoyer  sa  chevelure  l)londe. 

(1).  B.    i)r()sphonemalique  an   voy   Henry    II,   p.    125). 
c.  tu   as   fait   ehranler 

Le  cocur  dos  auditcurs  par  ton    doclc   pailer. 

(Rons.,  cpit.  a  Arnaiit  Sorbin.   JJd.  \'II,  p.  191). 
Mais    bien    on    le    doit    attribuer  a    l'ignorance  de  nos  niajeurs  qui 
ayans  en  plus    j^^rande    reconiniandation    le    bien    faire    que    1  e    bien 
dire    et  mieux  aimans  laisser  a  leiir  posterite.     (D.  B.  def.  I,  3). 

Le  peu  durer  ne  ni'cst  estrange,  (R — B.  sur  la  nialadie  de  sa 
maistresse   I,    177). 

Le  sommeil  n'est   si  doux  sur  l'herbe  rosoyaiitc 
Aux  bergers  travaillez,   ny  la  source  ondoyante 
D'mi  argentin   ruisseau,   pour  leur  soif  allenler, 
Que  m'est  doux  et  plaisant  ton   amoureux   chanler. 
(R — B.  L  j.  de  la  bergerie  II,  33). 

Das  Gebiet  des  reinen  Infinitiv  ist  bei  der  Plejade  im 
Verhältniss  zu  Marot  ganz  bedeutend  eingeschränkt. 

dont  si  vous  efforcez  exprimer  le  naif  dans  une  autre  langue. 

(D.  B.  def.  I,   5). 
la    nature    dont    ils    ont  si    bien    parle  est  mhre  de  tous  les  autres 
et  ne  dedaigne    point    de    se    faire    cognoistre  a  ceux    qui    procurent 
avec    toute    Industrie    entendre    ces    secrets    non    pour    devenir    Grecs 
mais  pour  estre  faits  philosophe.     (D.  B.  def.  I,   10). 

Et  certes  conime  ce  n'est  chose  vicieuse,  niais  grandement 
louable  emprunter  d'une  langue  estrangere.    (D.  B.  def.  I,  8). 

je  commenceroy  par  la  translation  du  quatriesme  livre  de  l'Eneide 
qu'il  n'est  besoin  re  Commander  d'avantage.  (I).  B.  epitre  au 
seign.  Jean  de  Morel,  p.   183). 

Un  jeune  enfant    portoit    vendre 
Amoiir  fait  de  cire  tendre. 

(R — B.  ödes  d'Anacrcon  I,  14). 
Qui  est  eil  qui   vous   fait  paroislre 
Que  c'est  vergogne  le  porter, 
Clairement  il  se  peut  v  a  n  t  e  r 
Estre  un  grand  sot. 

(R- — B.  les  cornes   I,   96). 
C'eluy  qui   docte    se    propose 
Bastir  aujourd'hui  quelque  chose 
Est  ne  sous  un  ciel  malheureux. 

(R — B.  sur  les  recherches  de  Est.  Pasquier.  I,  183). 
Le  terme  bref  de  nostre  vie 
Long    espoir    avoir    nous    defend. 

(D.  B.  du  retour  du  printenqis,   p.   112). 
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L'office  doiicques  de  l'oraleur  est  de  chacune  chose  proposee  ^le- 
gamnient  et  copieiiseiuent  parier.     (D.  B.  def.  I,  5). 
Or  n'eslant  plus  en  sa  puissance 
Donner    aux  femmes  la  pnidence 
(^ue  leur  a  eile  present^. 

(R — B.  ödes  d'Anacr^on  I,   14). 
Las!  que  dy-je  mon  coeur?  h,  peine  avons  pouvoir 
Vous  et  moy  tant  soit  peu  libre  nous  entrevoir 
Tant  y  a  dessus  nous  de  fenestres  ouvertes 
Mais  lo  feu  d'Amour  aussi  vif  que  le  mien 
Kschaufoit  vostre  sang,  vous  auriez  le  moyen 
Trouver  et  temps  et  lieu  pour  soulager  nos   pertes. 
(R — B.  ä  sa  Maistresse  I,   153). 

Nach  den  Zeitwörtern  des  Sagens  und  Denkens  und 
denen  tlcs  Wollens,  und  nach  unpersönlichen  Ausdrücken 
steht  l)ei  der  Plejatle  ein  vollständiger  Accusativus  cum  In- 
tinitivo,  genau,  wie  ihn  das  Lateinische  bildet;  diese  Con- 
struction  ist  l)ei  unseren  Dichtern  sehr  beliebt  und  man 
kann  Beispiele  dafür  auf  jeder  Seite  finden. 
Vraiment,  Junon  tu  es  assez  vengee 
De  V o i r  ainsi  sa  vie  estre  changez. 

(Rons.,  amours  I,  elegie  ä  Muret.  Bd.  I,  p.  129). 
S'il    ne    sunt    de    son    Dieu    son   ame    estre    saisie.     (Rons., 
elegie  i,  au  roy  Henry  III.  Bd.  IV,  p.  215). 

Car  estimant  estre  chose  civile 
D'entretenir  une  Dame  gentile. 

(Rons.,  elegie  28.  Bd.  IV,  p.  328). 
Que     p  1  e  u  s  t     a    Dieu    1  e     n  a  t  u  r  e  1     d'un    chacun    estre    aussi 
candide  h.  louer  les  vertus   comme  diligent  a  ohserver  les  vices  d'autruy. 
(D.  B.  def.  II,   2). 
Je    n'estime     pourtant    nos  Ire    vulgaire    lel    qu'il    est    mainte- 
nant    estre   si  vil  et  object.     (D.  B.  def.  I,  4). 

Si  ne  croiray-je  un    eternel  sommeil 
D  e  v  o  i  r  presser  si  louable  entreprise. 

(D.  B.  a  Mme.  Marguerite,  p.   150). 
Ne  pensez  doncques  quelque  diligence  et  Industrie  que  vous 
puissiez  faire  cn  cest  endroit  faire  tout  que  .  .  .  (D.  B.   I,    7). 

si  grandes  choses  qu'on  doive  est  im  er    les    yeux  et  la  nature 
y  a  V  o  i  r  dopend  u  toute  leur  vertu,   rigeur  et  industrie.   (D.  B.  def.  I,  9}. 
et    soulicns    celuy    de    ne    pouvoir    faire  ceuvre  excellent  en 
son  vulgaire  qui.      (D.  B.  def.  I,  ll).     (sustineo   illum  non  posse  qui). 

I'inablemenl  j'estimeroy    l'art    pouvoir    exprimer    la  vive 
cnergie  de  la  nature.     (D.  B.  def.   I,   11). 
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Je  diroy  a  l'exemple  des  Stoiques  qui  interrogez  si  Zenon ,  si 
Cleanle,  si  Chrysippc  sont  sages,  respondent  ceux-lä  certai  ne- 
in enl  avoir  este  grands  et  venerables ,  n'avoir  eu  toutefois  ce  qui 
est  le  plus  excellent  an  la  nature  de  l'homme.     (D.  B.  def.  II,  2). 

Au  fond  comme  Demosth^ne  respondil de  telles  choses 

n  e  d  e  p  e  n  d r  e  les  fortunes  de  Cir^ce,  aussi  diioy-je  .  .  .  (D.  B.  def.  II,  2). 
veu  mesme  que  c'est  chose  accordee  entre  les  plus  sgavans, 
le    naturel    faire    plus    sans    la    doctrino    que    la    doctrine    sans    le 
naturel.     (D.  B.  def.  II,   3). 

couinie  je  te    veux    estre  aliene  de  mal  dire.  (1>.  B.  def.  II,  4). 
O  que  j '  e  s  l  i  m  e    estre  barbare 
Celuy  qui  de  son  gre  s'esgare 
Loing  de  ses  deux  divinilez. 

(R — B.  election  de  sa  deincure  I,   133). 
Ne    pensez    ce    present    nouveau 
Estre    faict  de  plume  d'oiseau. 

(R — B.  I.  journee  de  la  bergerie  II,    119). 
Aucinis    disenl    estre    les    sceiirs 
De  Phaeton  qui  de  leurs  pleurs 
Firent  ceste  gomme  paillette. 

(R — B.  p.  p.  la  pi^rre  d'once.  III,    133). 
Mais  enfin  j'ay  trouve    estre    chose  inutile.    (R — B.  disc.  de  la 
vanite  III,   168). 

II  n'est  point  blaue;  son  teint  tu  verras    estre 

Connne  de  feu.     (Ant.  de  Ba'if,  p.  55). 

Je  soupire  sans  fin,   sans  fin  je  nie  lamente 

Et  je  conoy   mon    mal    tousjours    s'empirer 

Plus  je  pense  amortir  le  feu  qui  me  tourmente. 

(Baif,   amours  de  Francine   IV,  p.   161). 

Eine  Verbindung  der  Construction  des  Accus,  c.  Inf. 
mit  dem  Conjunctionalsatz  zeigt  sich  in  folgenden  Sätzen : 

Les  reis  et  les  princes  devroyent  avoir  memoire  de  ce  grand 
empereur  qui  vouloit  plustost  la  venerable  puissance  des  lois  estre 
rompues  que  les  ceuvres  de  Virgile  condamnees  au  feu  par  le  testament 
de  I'auteur  fussent  brulees.     (I).  B.  def.  II,   5). 

Nul  ne  doute  point  que  les  choses  n'ayent  premierement  este, 
puis  apres  les  mots  avoir  este  inventez  pour  les  signifier  et  par  con- 
sequent  aux  nouvelles  choses  estre  necessaire  imposer  nouveaux  mots. 
(D.  B.  def.  II,  6). 

Et  je  dy  que  ce  retardement  ne  prouve  point  qu'elle  ne  puisse 
la  revoir  aingois  je  dy  qu'elle  se  pourra  tenir  certaine  de  la  garder 
longuement  et  l'ayant  acquise  avecques  si  longue  peine  suivant  la  loy 
de    nature    qui    a    voulu    que    toute    chose    qui    naist,    florist    et 
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forlilic  hicntost,  biciitost  envieillissc  vi  in  e  u  i  c  et  au  contraire 
oeluy  durer  par  loiigucs  annces  qui  a  longiicnient  tiavaillc  a  jeter  scs 
racim-s.     (D.  ü.  «löf.   I,  9). 

Ksl-cc  pas  uiie    chose    estrange 

l'ar  im  soudain  el  nouveau  change 

(1  u  e   les  inauvais  d  e  v  i  e  n  11  e  11 1  boiis  ? 

Et  puis  par  un  siecle  execrable 

Des  bons  la  race  abomiiiable 

S  u  i  V  r  e  les  perverses  fagons. 

(Baif,  les  Mimes,  p.  303). 

Qui  croiroit  que  d'une  brouee 

X  a  i  s  s  e    la  cigale  enrouee  ? 

D'iin  verd  ranipant  les  papillons? 

Ou  d'une  vase  limoneuse 

S' arm  er  une  brigade  huyslreuse. 

(R— B.  p.   p.,   „le  coral".  III,  S4). 

ß.    I  n  d  i  c  a  t  i  \'    und    C  o  n  j  u  n  c  t  i  \'. 

Der  Indicativ  ist  der  Modus  der  Thatsache ;  er  zeigt 
tlie  Existenz  an  oder  das,  was  durch  Sinne  und  das  Be- 
wusstsein  als  real  verbürgt  ist.  Er  steht  in  abhängigen 
Sätzen  nur  nach  Verben  der  Sinnesthätigkeiten ,  mittelst 
deren  wir  die  Existenz  von  etwas  constatieren.  Der  Con- 
junctiv  stellt  als  Modus  der  Ungewissheit  dagegen  Thun 
und  Geschehen  als  nicht  existierend  dar. 

Die  Plejade  hält  sich  im  Allgemeinen  schon  an  die  für 
das  Nfrz.  bestellenden  Regeln  über  die  Anwendung  des 
Indicativs  und  Conjunctivs.  Die  vorkommenden  Abweich- 
ungen lassen  sich  als  vom  Dichter  beabsichtigt  erklären. 
So  findet  sich  in  reinen  Sätzen  der  Vorstellung  nach  croire, 
penser,  überhaupt  den  Verben  des  Sagens  und  Denkens 
zuweilen,  selbst  wenn  diese  affirmativ  gebraucht  sintl,  der 
C'onjunctiv,  um  ausdrücklich  hervorzuheben,  dass  der  Neben- 
salz nur  etwas  Vorgestelltes,  also  keine  Thatsache  ausdrückt. 
Tu  es  un  fat  de  croire 

Qu'un  charme  qui  n'est  rien,  sur  l'Amour  a  i  t  victoire. 
(Rons.,  6l€g\e  IV,  345). 

aussi  je  c  r  o  y  qu'  a  un  chacun  sa  langue  puisse  competcniment 
communiqucr  toute  doctrine.     (D.  B.  def.  I,   10). 

nous  croyons  que  par  eux  seulement  elles  puissenl  el 
doivent    estre  traict^es.     (D.  B.  d^f.  I,   10). 
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Mais  jeseroy  bien  d'avis  qu'apr^s  les  avoir  apprisos  on  ne 
dcsprisast  la  sieiine.     (D.  B.  def.  I,   ll). 

et  si  vous  esperez  que  par  ces  fragmens  recueillis  ellcs  piiis- 
sent  estre  resuscitces,  vous  vous  abusez.     (D.  B.  dcf.  I,    ii). 

Quaiid  a  la  rythme  je  suis  bien  d'opinion  qu'ollo  soit 
riche.     (D.  B.  def.  I,   ii). 

Je  confesse  que  la  fortune  leur  ail  tjuelquefois  este  plus 
favorable  qu'a  nous,     (ü.  B.  dcf.  II,   12). 

In  den  von  einem  Superlativ  abhängigen  Relativsätzen 
findet  sicli  der  Indicativ,  um  eine  Thatsache  festzustellen, 
wie  dies  bei  Co  mm  in  es  (Stimming,  Syntax  des  Commincs, 
Zs.  f.  rom.  Phil.  I.  212)  und  noch  bei  \'oiture  vorkommt. 
(List,  Syntact.  Studien  über  Voiture,  Altenburg,  1880,  p.  14). 

Entre  autres  nouveautez  je  vous  conteray  d'un  niiroir  qu'il  lour 
mouslra,  je  m'asseure  que  vous  confesserez  quo  c'esi  le  plus  bei 
ouvrage  et  le  mieux  parfaict  qui  fut  Jamals  veu.  (K — B.  I.  j.  de 
la  bergerie  II,    133). 

Nach  doutcr  stellt  einige  Mal  der  Indicativ,  um  das 
im  Xobcnsatzc  Ausgesagte  als  unzweifclhaltc  'l'hatsachc  liin- 
zustcllen. 

Je  ne  doule  poiiit  que  beaucoup  ....  tvouvcronl  niauvais  de 
ce  que  j'ose  si  libreiiient  parier.     (D.  B.  def.  II,  2). 

Je  ne  fais  doute  que  ceste  trop  longue  chansmi  vous  aura 
ennuyez.     (K — B.  I.  j.  de  la  bergerie  II,   n8). 

Bei  Remy  Belle  au  findet  sich  einmal  im  Temporal- 
satz nach  avant  que  der  Indicativ,  wo  das  Nfrz.  den  Con- 
junctiv  verlangen  würde. 

En  ce  fameux  et  bon  vieil  age 
A  v  a  n  t    que  le  fils    e  u  t    p  a  r  t  a  g  c 
Avec  le  pere  et  que  les  Dieux 
Vivoyent  esgaux  dedans  les  cieux 
Leur  oeil  et  leur  main  pitoyable 
De  nostre  race  miser.able 
Rechercha  les  inventions 
Pour  adoucir  nos  passions. 

(R — B.  la  cerise  a  Ronsard   I,  89). 
Ebenso  steht  der  Indicativ: 

IIa  mon  Dieu !  je  la  voy,  c'est  eile 
Et  p  o  s  s  i  b  I  e  est  que  la  cruelle 
Par  la  peinture  que  je  voy 
Parlera   doucenient  a  moy. 
(R — B.  j.  de  la  bergerie,  portrait  h  sa  Maislrcsse  II,  1 17). 
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Et  s  e  m  1>  1  e  que  lo  voisinage, 
Ny  le  pays,  ny  ramitie 
Ne  peilt  rompre  rinimitic 
Olli  se  forge  sous  cet  orage. 
(k — B.  II.  j.  de  la  bergerie,  descr.  du  primcm]is  II,  22S\ 
DiT    Cdiijunctivus    optativiis    kommt    besonders  bei  D  u 
Bellav  oft  vor,    eine  Anlchnunj^^    an   das  Lateinische.      Das 
Xfrz.  gebrauclit  ilin  auch,  aber  nur  in  seltenen  Fällen :  Vive 
le  roy;  perissent  les  traitres. 

Ainsi  doncques  te  s  o  y  e  n  t  toillees 
Les  mains  et  tes  fleches  rouillees. 
(R — B.  a  l'Amour  I,   143). 
Mais    ä    t"in    que    je    retounie    au    comniencemenl    de    ce    propos, 
regarde  uostre   imitateur  premierement  ceux  qu'il  voudra  iiiiiler.   (D.  li. 
dcf.  II,  3}. 

Se  conipose  doncques  celuy  qui  voudra  eurichir  sa  langue  ä 
l'iniitation  des  nieilleurs  auteurs  grecs  et  latins  et  a  loutes  leurs  plus 
gr.andes  vertus,  conime  a  un  cerlain  but,  d  i  r  i  g  e  la  point  de  soii  style. 
(D.  B.  d^f.  I,   8). 

Mals  entende  celuy  qui  voudra  imiter  que  ce  11' est  chose  facilc 
<pie  de  bien  suivre  les  vertus  d'un  bon  auteur.  (D.  B.  def.  I,  8). 

Ces  equivoques  doncques  et  ces  simples  rymez  avecques  leurs 
coniposez  comme  un  baiser  et  abaiser,  s'il  ne  changent  ou  augnientent 
grandenient  la  signification  de  leurs  simples,  me  soyent  chassez  bien 
loing.     (D.  15.  dcf.  II,  7). 

",'.    P  a  r  t  i  c  i  p  i  u  ni    P  r  a  e  s  e  n  t  i  s. 

In  der  neufrz.  ."Sprache  ist  das  Particip  praesens,  wenn 
es  nicht  selbst  zum  Adjectiv  geworden  ist,  unveränderlich ; 
es  erscheint  dies  auffallend,  da  es  dem  lateinischen  Particip 
entspriclit  und  die  andern  romanischen  Sprachen  die  Con- 
gruenz  desselben  mit  dem  Substantiv  kennen,  (cf.  M  ä  tzn  er , 
Syntax  I,  346). 

."Vuch  im  Afr/,.  richtet  sich  das  Particip  nach  seinem 
Beziehungswort.  Das  Provenvalische  jedoch  hat  von  Anfang 
an  ziemlich  strenge  den  Unterschied  zwischen  dem  flexiblen 
I'arlicipialadjcctiv  und  dem  Gerundium  festgehalten,  (cf. 
M  ;i  t  z  n  e  r ,  Syntax   I,   346.) 

Lieber  keine  Frage  der  Syntax  gingen  die  Ansichten 
der  franz.  Grammatiker  nulir  auseinander,   als  hier.     Beson- 
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ders  im  XVI.  Jhd.,  als  die  Neigung  begann,  die  Unver- 
änderlichkoit  des  Particips  festzustellen,  ist  der  Hauptstreil. 
Palsgrave  1 531  in  cclaircissement  de  la  langue  fran^aise, 
(ed.  Genin,  Paris  1857)  p.  135,  gestellt  dem  Particip  das  s  des 
Plurals  zu,  nicht  aber  tlie  feminine  Kndung.  Robert  Estienne 
1557,  und  Jean  Garnier  1558  (Livet,  la  grammaire 
frani;.  et  les  grammairiens  au  XVI'"<^  siecle,  Paris  1859, 
p.  ^^2  und  447)  räumen  ihm  auch  die  Geschlechtsverände- 
rungen ein.  Diesen  schliesst  sich  Schönermark  (Beiträge 
zur  Geschichte  der  franz.  Sprache  aus  Rabelais'  Werken. 
Progr.  Breslau  1861)  gestützt  auf  Beispiele  aus  Rabelais 
an.  Vaugelas,  „remarques  sur  la  langue  franc^aise"  ed. 
A.  Chassang,  Paris  1880  II,  152,  sagt  zuerst  in  Bezug 
auf  ayant  und  estant: 

,, Jamals  ils  ne  sont  participes  quaud  ils  fout  leur  fonciion  do  vcrho 
auxiliaire  et  qu'ils  sont  joints  a  un  autre  veilie  comine  ayaiu  etc.  Ils 
sollt  loujours  gerondifs  et  par  coiiscnpieiit  ils  ne  re(;oivent  janiais  d'  s  et 
ne  peuvent  avoir  de  pluriel  parce  que  les  gerondifs  sont  indcclinables." 

Dasselbe  verlangt  das  Xfrz.  in  Bezug  auf  avoir  uud 
estre. 

p.  154  sagt  Vaugelas  über  das  Parlicipi  der  andern 
Verben,  dass  sie  auf  männliche  Substantive  bezogen,  das 
Plural  -  s  erhalten ,  dagegen  in  Bezug  auf  weibliche  Sub- 
stantive unverändert  bleiben  sollen.  Die  Akademie  ent- 
schied sich  für  völlige  Unveränderlichkeit  des  Particips.  Das 
Fehlen  der  weiblichen  Form  bei  Montaigne  und  das 
seltene  Auftreten  derselben  bei  ^Nlarot  sprechen  für  Pals- 
grave's  Ansicht. 

Die  Regel  von  der  Unveränderlichkeit  dos  Particips 
stellten  zuerst  A  r  n  a  u  1  d  und  L  a  n  c  e  1  o  t  auf  in  der  gram- 
maire generale  de  Port-Royal  1660.  Zwanzig  Jahre  später 
167g  erklärte  sich  für  dieselbe  die  Akademie,  (cf.  Schmitz  I. 
Supplement  der  Encyklopädie  der  philol.  Studien  der  neueren 
Sprachen,  Greifswald   1860,  p.  42). 

Bei  Salluste  DuBartas  und  Voiture,  wie  schon 
bei  Co  mm  in  es  kommt  die  weibliche  Form  nicht  vor;  bei 
Marot  ist  sie  sehr  selten.     Die  Plejadendichter  zeigen  das 


riiiral-s    sehr    oft    (a),    sogar    bei   avoir  (h),    das    feminine  e 
aber  nur  selten  (c). 

.1.      Ces  dcux  youx  bruns,  deux  llambeaux  de  nia  vie 
Dessus  les  miens  respandans  leur  clarle 
Ont  arrcste  ma  jeune  liberte 
ro\ir  la  donncr  en  prison  asservie. 

(Rons.,  amours  I.  Bd.   I,  p.   15). 
Quand  ces  beaux  yeux  jugeront  que  je  meure 
Avant  nies  jours  me  bannissans  la  bas. 
(Rons.,  amours  I.  Bd.  I,  37). 
1,'unc  venant  de  France  et  l'autre  de  Piedmonl 
Se  l  r  o  u  V  a  n  s  en  cet  autre. 

(Rons.,  eclogue  Bd.  IV,  40). 
Claiidian  est  potjte  en  quelques  endroits  conime  au  Ravissement 
de  Proscrpine:  le  reste  de  ses  ceuvres  ne  sont  qu'  histoires  de  son  tenips 
loqucl  coinme  les  autres  s'est  plus  estudie  a  l'enflure  qu'  ä  la  gravlte. 
i'ar  voyans  qu'ils  ne  pouvalent  esgaler  la  majeste  de  Virgile,  se  sont 
irouvez  ä  l'entlure  et  h  je  ne  s^ais  quelle  poincte  et  arjutie  monstreuse 
CS  lim  ans  les  vers  estrc  les  plus  beaux  ceux  qui  avoient  le  visage  plus 
l'ardc  de  teile  curiosite.     (Rons.,  pref.  de  la  Franciade). 

Les  öcrilures  et  langages   ont  este  trouve  non  par  la  conservation 
de  nature  ....  mais  seulement  a  nostre   bien    et  utilite  ä  tin  que  pre- 
sens,    absens,    vifs  et  morts,    manifest  ans    Tun   a  l'autre  le  secret  de 
nos  cceurs,  plus  facilement  parvenions  a  nostre  propre  felicite. 
(D.  B.  def.  I,   20). 
Quelques  autres  venans  de  naistre 
Avant  qu'ils  aillent  rencontrant 
Ce  qui  malheureux  nous  fait  naistre 
Sortcnt  du  monde  en  y  entrant. 

(D.  B.  des  miseres  et  fortuiics  huniaincs). 
Voix  que  ne  feront  point  taire 
Les  siecles  s'entresuyvans 
Voix  qui  les  honimes  peut  faire 
A  eux  mesmes  survivans. 

(D.  B.  des  conditions  du  vray  pocle,  p.  131). 
.\ussi  les  fils  de  la  terre 
V  o  u  1  a  n  s    echeller,  les  Dieux 
Kntass^rent  jusqu'aux  cieux 
Tour  combaire  remparez 
Et  mieux  faire  leurs  approclies. 

(R — B.  chant  de  trioniplic  1,    in}. 
L.\  lour  h  tour  les  saiutes  sceurs 
Qu'  ainsi  comme  Apollon  leur  guide 
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Sous  tes  ravissantes  douceurs 

Du  long  ile  l'onde  qui   se  ridc 

Tu  conduis,  cu  ei  11  ans  des  rameaux 

En  leurs  lauriers  lousjours  nouveaux. 

(Baif,  poenies  II  a  Jean   hmal,   ]>.  39). 
Entre  peu  d'espace  de  tems 
Les  Heurons  des  roses  naissantes 
Diversement  s'epanissantes 
Par  compas  se  vont  departans. 

(BaiT,  poenies  IV,  les  roses,  p.  44). 
Mais  que  sont  aujourd'huy  les  plus  grands  conquerans 
Qui  par  force  ont  donle,  ränge  ans  sous  leur  puissance 
Les  trois  parls  de  la  terre  en  serve  obeissance? 

(Baif,  poemes  V,  hynine  de  la  paix,   p.  51). 
il  s'assirent  un  jour 
A  l'onibre  d'un  peuplier  et  sonnans  leurs  inusettes 
La  Jacquin  et  Toinet  dirent  ces  chansonnettes 
Chacun  de  son  amour  decouvrant  le  souci. 

(Baif,  les  jeux,  eclogues,  les  pasloureaux,  p.  212). 

1).  La  viendront  chaque  annee 

A  nia  feste  ordonnee 
Avecques  leurs  taureaux 
Les  pastoureaux ; 
Puis  ayans  fait  l'office 
Du  Devot  sacrifice 
Parlans  ä  l'isle  ainsi 

Diront  ceci.   (Rons,  ödes  d'election  de  son  sepulchre). 
mais    bien    on    le    doit    attribuer  a  l'ignorance  de  nos  niajeurs  qui 
ayans  en  plus  grande  reconimandation  le  bien  faire  que  le  bien  dire. 
(D.  B.  def.  I,  3). 
II  tient  de  la  main  dextre  une  fourche  a  trois  poinctes,  de  l'autre 
il  guide  et  conduit  ses  chevaux  marins  galoppans  a  bouche  ouverte  ayans 
les  piez  dechiquetez  et  decoupez  nienu  coninie  les  nazeoires  des  poissons. 
(R — B.  I.  j.  de  la  bergerie  II,   l  33). 
c.      Tant  les  chauips  sont  foulez  des  troupeaux  des  Evantes 
Qui  vont  jusques  au  ciel  les  poudres  elevantes. 

(Rons.,  Hymne,  livre  II.  hynine  8.  Bd.  V,  p.  236). 
On  a  veu  niaintefois  des  flammeches  lechantes 
Qu'on  nomme  des  Ardans,  flamboyer  s'attachantes 
Aux  piques  des  soudars  ....     (Baif,  poeme  I,  p.   13). 
En  vain  se  deult  et  buche  ses  conipagnes, 
Puis  ^a,  puis  la  c  o  u  r  a  11 1  e  par  les  bois 
Va  redoublant  sa  languissante  voix. 

(R — B.  I.  j.  de  la  bergerie  „la  chaslele".  Bd.  II,  p.  68). 
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()iii  na  vu  quelquefois  ä  la  chaleur  ardanle 
Les  iuouchetlc;<  a  niiel  laisser  leurs  pavillons 
Kt   l)riiyantes   par  l'air  a  pointes  d'aiguillons 
Sc  choqucr,  se  mesler  d'ime  fureur  piquanlc. 

(R — B.   I.  j.   de  la  bergerie   II,    105). 

„Wenn  tlas  Particip  einen  Nebensatz  mit  selbständigem 
Subject  vertritt,  das  nicht  als  (^bject  des  Hauptverbs  ange- 
sehen werden  kann,  so  steht  es  als  absolutes  Particip  im 
Accusativ  und  entspricht  dem  lateinischen  Ablativus  absolu- 
tus."  Mätzner  I,  351.  Diese  absolute  Participialconstruction 
kommt  im  Afrz.  schon  vor.  Auch  das  Nfrz.  kennt  sie  ja: 
Vous  savez  qua,  m  o  i  r  e  g  n  a  n  t ,  aucune  faute  n'est  impunie. 
(Lücking,  frz.  Grammatik,  Berlin  1880,  p.  290).  Beispiele 
für  unsere  Schriftsteller  sind : 

Voy  tes  cheveux  qui  de  leur  place 

Sont  tombez,  restant  seulement 

Un    front  pele  totalemenl. 

(R — B.  excuse  de  sa  vieillesse  aux  danics,  I,  22). 

D'estre  serf  point  ne  nie  desplaist 

Mon    coeur    estantsi  bien  qu'il  est 

Cent  fois  plus  doucement  traitte 

En  Service  qu'en  liberte. 

(R— B.  Chansons  II,  Bd.  I,  211). 

L'esperance  et  le  desespoir 

Soit  pour  eil  qui  n'a  le  pouvoir 

Acquerir  estant    serviteur 

D'une  maistresse  la  faveur. 

(R — B.  chansons  II.  Bd.   1,   212). 

O  terre  en  qui  j'ay  pris  naissance 
Terre  qui  ma  premiere  enfance 
Alaittas  de  ton  eher  tetin, 
Mais  helas  qui  ne  me  fait  gueic 
Ny  niere  nourrice,  ny  mere 
Me  irainant  ailleurs  le  destin. 

(R.  B.  ode  a  Nogent  I,   169). 

0.   Parti  cipium   Perfecti. 

Ueber  die  Congruenz  des  mit  avoir  verbundenen  Parti- 
cips  mit  dem  vorausgehenden  Accusativobject  herschen  gleich- 
falls    bei     den    (irararaatikern    sehr    verschiedene    Ansichten. 
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Clement  Marot  fortU-rl  «licselln'  in  cintMn  Kpigramm 
an  seine  Schüler  und  nacli  ihm  R  a  m  u  s  in  scint-r  ^ranimairc 
1572..     Marot  sagl:  (cf.   (ilauning  p.    27) 

Enfaiis  oyez  une  legon 

Nt)slre  languo  ha  cesle  fa(;()n 

Quo  le  ternie  ([iii   va  clevant 

Volonliors   regil   lo   suivaiil 

Les  vieux  cxemples  je  suivray 

Tour  le  mieux ;  car  h  dire  vray 

La  Chanson  fut  bien  ordonnce 

Qu!  dit :   „M  'Aniour  voiis   ay  donnce", 

Et  du  baleau  est  cstonne 

Qui   dil:   i.M'Amour  voiis  ay   donnc". 
Or  prouveray   i)ar  hons  tesmoins 

Que  lous  pleuriers  n  'en  fonl  pas  moins 

II  faul  dire  en  lermes  parfails 

Dieu  en  ce  monde  nous  ,,ha  faiib" 

Faul  dire   en  parollos  paifailcs 

Dieu  en   ce  monde  ,,les   ha  f alles", 

El  ne   faul  point   dire,   en   effel, 

Dieu  en  ce  monde  les  a  fall, 

Ne  „nous    a  fail"  pareillement 

Mais  ,,nous  a  faits"   lout  rondement. 

Palsgrave  p.  137  tritt  dieser  Ansicht  bei,  während 
Louis  Meigret  (Livet,  la  gram.  p.  84)  sie  verwirft. 
Vaugelas  I,  293  stellt  10  Beispiele  auf,  um  die  Veränder- 
lichkeit zu   demonstrieren. 

I.  J'ay  receu  vos  lellres. 
II.  Les  lellres  que  j'ay  receües. 

III.  Les  habitans  nous  onl  rendu  maisires  de  la  ville. 

IV.  Le  commerce  l'a  r  e  n  d  u  puissanle. 
V.  Nous  nous  sommes   r  0  n  d  u  s  niaislros. 

VI.  Nous  nous  sommes  rendus  puissanls. 

VII.  La  dcsobeissance   s'esl  Iruuve    niontre  au    plus  haut   point. 
VIII.  Je  Tay  fail   peindre,  je  les  ai   fail   pelndre. 
IX.  Elle  s'esl  fail  peindre,  ils  se  sonl  falls  pelndre. 
X.  C'est  une   forlilicalion  que  j'ay  appris  a  faire. 

Doch  auch  Vaugelas'  Regeln  drangen  nicht  durch. 
Die  Regeln,  wie  sie  im  Neufrz.  l>estehen,  stellten  zuerst 
Arnaut  und  Lancelot  auf  (cf.  List,  Synt.  Studien  zu 
Voiturc  p.    20). 

6 
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Marot,  ^I(»n  tai.u:no,  S  a  1 1  ii  s  1 1-  Du  Bartas  und 
Voituri"  hiolLM»  noch  .\l>\vi'iclinnL,^on,  die  sich  iiher  thcils 
aus  doui  Roim,  ihcils  aiulerweilij^  erklären  lassen;  im  all- 
i^enieinen  halten  sie  sich  an  die  neufrz.  Regeln.  Merk- 
wünlij^erweise  bindet  sich  Rabelais    nicht    an    die   Regeln. 

Verstösse  sind  bei  den  Plejadendichtcrn  sehr  selten; 
sie  behandeln  das  Particip  fast  durchweg,  wie  das  Neufrz. 
es  verlangt;  wir  können  daher  in  unscrn  Beispielen  sehr  kurz 
verfahren,  da  die  Beobachtungen  bei  unseren  Dichtern   nicht 

viel  Neues  bieten. 

Voila  1.1  grande  mcchancelc  que  j'ay  commis  en  nostre  ciulroil. 
(D.  B.  lettre  au  card.  Du  Hellay  p.  320). 

CependaiU  cette  lettre  porlera  lesmoignage  onvers  vous  el  en- 
vcrs  tout  le  monde  de  mon  innocence  el  de  ^^)lJcis^sance  el  servilude  que 
je  vous  ay  lousjours  portc  (U.  13.  lettre   au  card.  Du  IJellay   p.  321). 

La  gloire  ipi'il  n'a  pas  nie  rite.   (Rons.,  ode  I,   15). 

Umgekehrt : 

i.ors  je  dy :  Tu  es  bicn  lieuicuse 

Genlille  alouetle  anioureuse 

Qui  n'as  peur,  ny  soucy  de  rien, 

Qui  Jamals  n'as  senlic 

Les  desdains  d'une  fiere  amie. 

(Rons.,  poenies  diverses). 

Eigenthümlich  ist    folgender  Satz   bei  Du  Bellay: 

El  si  noslre  langue  n'est    si    copieuse    el    riche    (jue  la  grecque  et 

laline,   ne  doil  elre   inipule    au    defaiil  d'icolle mais    bien    on  le 

di>il  altribuer  a  l'ignorance  de  nos  majeurs  ipii se  sunt  privez 

de  la  gloire  de  Icurs    bienfaits    el  noU8  du  fniicl  do  l'iniilalion  d'iceux. 
^D.15.  def.  1,3). 


IL  Wortstellung. 

I^urch  tk'U  ziinohmoiulen  jMan,i>;el  au  Flcxionsformcn 
verK)r  die  frz.  .Spraciic  immer  mehr  die  vom  Lateinischen 
überkommene  Freiheit  in  tler  Satz-  und  Wortstellung;  so 
kam  es,  dass  nach  und  nach  das  logische  Princip  den  Sieg 
errang.  Es  besteht  darin,  dem  bestimmenden  Ausdruck  im 
Satze  den  bestimmten  folgen  zu  lassen,  so  dass  sich  tlie  An- 
ordnung als  eine  stufenweise  absteigende  darstellt.  (Krüger, 
„lieber  die  Wortstellung  in  der  frz.  Prosalitteratur  des  XIII. 
Jhds.,  Berlin    1876.) 

Die  Sprache  des  XVI.  Jhds.  steht  in  der  Mitte  zwischen 
der  alten  Ungebundcnheit  der  Rede  und  den  engen,  stricten 
Regeln ,  die  sich  das  Neufrz.  in  Bezug  auf  Wortstellung 
gesetzt  hat. 

Die  Plejadendichter  verfahren  noch  mit  grosser  Freiheit, 
was  sich  mit  dem  Zuge  der  Renaissance,  mit  der  Anlehnung 
an  das  Vorbikl  des  Lateinischen  erklären  lässt.  Doch  sind 
Schriftsteller,  wie  Marot,  der  kurz  vor  ihnen  seine  Haupt- 
werke schrieb,  nicht  weniger  frei,  während  Mo  n  taign  e  am 
Ende   des  Jhds.  dem  neufrz.  Gebrauch  bedeutend  näher  steht. 

I.  Subject  und  Prädicat. 

Inversion  des  Subjects  hat  im  Nfrz.  nur  in  äusserst 
seltenen,  von  der  Grammatik  fest  geregelten  Fällen  statt.  Im 
Afrz.  konnte  sie  nach  Belieben  eintreten,   (cf.  Krüger,  p.  36). 

Bei  der  Plcjadc  tritt  die  Inversion  des  Subjects  gerne 
ein,  wenn  der  Satz  mit  der  copulativen  Partikel  et,  mit  aussi 
oder  si  als  affirmativer  Copula  (a),  oder  mit  einem  C(jmp- 
lement  (b)   beginnt. 
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.1.  Si  s^-ais-jc  hieii  que  c'est   im   puissant   Dicu. 

(Kons.,  amours  I,  50.  Uil.   I,  30). 
Mais  si    faul-il  qiie  vostre  l)ontC'  peiisc, 
(Jue  ....         (Kons.,  amours   I,    117.   lid.   I,  66). 
,S  i    nc    voy-je  personne  qui. 

(Kons.,  elegie  a  Guill.  des  Autel.  IJd.  VU,  p.40). 
L'honneiir    noiirrit    les    arts,    nous    sommes    tous  par    la  glohe   en- 
llammez    a    resUidc    des    sciences    et    ne    s'eslevent    jamais    les 
eil  ose s  qu'on  voit  eslre  desprlsee  de  tous.     (D.  B.  def.  II,   5). 

(Quelques  uns  se  plaignent  de  quoy  je  hlasme  les  traduclions 
poetiques  en  nostre  langue,  dont  ils  ne  sont  (disent-ils)  illustrateurs 
ny  gagez,  ny  renommez :     A  u  s  s  i  n  e  s  u  i  s  -  j  e.      (D.  B.  Olive). 

La  bataille  cessoit  et  modöroit  chacun  son  iic.  (D.  B. 
def.   II,  8). 

lit  quand  la  gloire  seule,  non  l'amour  de    la   vertu,    nous    devroit 

induire  aux  acles  verlueux,  si  ne  voy-je  pourtant  que.  (D. B.def.  II,  12). 

Belrarquc  semhlahlemenl    et  Boccace,    combien    qu'ils    aient    heau- 

coup  cscrit  en  latln,  si  est-ce  que  cela  n'eust  este   süffisant  pour  leur 

donner  ce  grand  honncur.  (1).  B.  def.  II,   12). 

S'il  y  a  quelques  fautes  en  nies  escrits,  aussi  ne  sont  tous  les 
autres  parfails.  (1).  B.  Olive). 

Las !   tes  autres  aigneaux  n'ont  fautc  de  pasture, 
11s  ne  craignent  le  loup,  le  vent,  ny  la   froidure 
.S  1   ne   suis- je  i)ourtant  le  pire  du  troppeau. 

(D.B.  les  regrets  son.  IX,  p.  207). 
Au.Nsi  ne  veux-je  taut  les  peigner  et  friser. 

(D.  B.  les  regrets,  p.  202). 
Si  nc  croiray-je  un  eternel  sonmieil 
Devoir  presser  si  louable  entreprise. 

(D.  B.  a  Mme.  Marguerite). 
Or  sus  il  faut  qu'il  repose 
Ceste  nuit  avecques  moy 
Pren  cela  contente  toy 
Mais  si  faut-il  que  ta  flamme  .... 

(R— B.  d'un  image  d'amour  fall  en  cire  I,   2l). 
II  a  des  yeux  et  ne  peut  nostre  offense 
Estrc   cachee  h  sa  grand'   providence. 

(K — B.   pri^re  ä  Dieu   1,    13S1. 
Le  cicl  en  rit,  la  pree  et  le  bocage 
Et  scmble  encore  la  naiade  en  ses  llots 
Trepignulaiit    dancer  au  doux  ramage. 

(Baif,  aniüur  de  Francine,   p.    152}. 
La  rose  incarnate  est  celle 
Oü  je  pren  plus  de  plaisir 
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Mais  l>ien  qu'elle  soit  teile 
Si  1.1  veu-je  bien  choisir. 

(l?aif,    les  jiassetenips,    „la  iDse",  p.   253). 
Puis  il  iura  que  les  oraijes 
Ne  vlennent  janiais  que  de  luoy 
S  i   il  i  r  a  y  -  j  e  tont   par  ma  foy. 

(K — ^B.  larecomuieactcll,  sc.  V,  1  id.  III,  p.  3(13). 
I).  Ne  pensez  doncques  iniitatcur,  troupcaii  servil,  parvenir  au  poincl 
de  leur  excellence  veu  qu'a  Strand'  pcine    avez-vous    appri-^  leurs 
mols,     (l).B.  dcf.   I,    II). 

Et  de  ce  que  je  dy  fon  t  honnc  picuvc  (' i  c  cioii  et  Virgile. 
(D.B.  def.  I,   7). 

Umtjekohrl  fnuli^t  sii:li  bi-i  Ronsard  luuli  pt'ut-rlro 
die  gerade  Worlsli'Unni;  ,  wo  ilic  hcntinL'  .Spraclu'  die  In- 
version verlani^t. 

Peut-estrc  je  diray  des  nints  que  tu  ne  penses.  (Kons.,  dis- 
cours,  Bd.  VII,  p.   105). 

Das  frz.  dont  geht  im  Neufrz,  dem  Subject  voraus  und 
weist  das  Object  hinter  das  Verb,  (üiez,  Gr,  III,  432). 
Die  Plejade  gebraucht  liier  manchmal  die  im  deutschen  üb- 
liche Construction,  indem  sie  das  ( )bject  hinter  dont  setzt 
und   dai^n   erst  Subject  und  Prädicat  folgen   lässt. 

Morel  dont  le  sgavoir  sur  tout  autre  je   prise. 
(D.  r>.  les  regrets.  son.  60,  p.   233). 
la   prairie 
Dont  ay.ant   son  giron  remply 
Elle  d'un  tortueux  reply 
Fagonne  luie  helle  couronne 
Dont  son  b  e  a  u  c  h  e  f  e  n  v  i  r  o  n  n  e. 

(D.B.  jeux  rust.   :i  Olivier  de  Magny,   p.  276). 
Je  vy  sacrer  son  tlls  roy  dautin   paravant 
Dont  les  noces  je  chante. 

(Baif,  poemes  livre  VII,  le  niariage  de  Frangois 
roy  daufin  et  de  Marie  reine  d'Escosse,  p.  60). 
In  Fragesätzen  ohne  Fragewort  gebraucht  die  Plejade 
die  neufrz.  Construction,  indem  sie  das  Substantiv  voran- 
stellt und  dem  Verb  durch  das  persönliche  Fürwort  ein 
grammatisches  Subject  beigesellt.  Doch  ündet  sicli  bei  D  u 
B  e 1 1 a  y  noch : 

Sera  toujours   Roland   par  aniour   furieux? 
(D.B.  les  regrets,   p.   214J. 
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li\  der  AuDrilnun}?  der  prädicativcn  Satzj>licdcr  zeigt 
die  IMi'jaiU"  die  volle  Unsj^olniiulcuhcil  der  altfrz.  Sprache 
und  iiiilcrsilu'iilcl  sich  dadurch  wcscMillich  von  dem  wenige 
Jahrzehiile   später  schreibenden   Montaigne. 

W'eiui     tlas    Prädicat    aus    mehreren    Bestandtheilen    zu- 
sammengesetzt ist,  so  kann   tlas  Particip  dem  Hilfszeitwort  (a), 
tlas  Prädicatsnomen  dem  Verb  (b)  vorangehen,  otler  das  Hilfs- 
zeitwort wiril  vom  Particip  durch  andre  Redetheili'  getrennt  (c). 
.1.       l.e  lior  desliii  l'engr.iva  dans  mon   .^nie 

{)iw  vif  ne  moit,  jnmais  d'une  aulre  dauic 
Empicint   au  ciL-ur  je  n'nurai   le  por(rail. 

(Kons.,  .imours  I,  son.  2,   IUI.   I,  3). 
I>c  l'cndiircr  l.isso  je  11  e  suis  p  a  s. 

(Kons.,  aniours  I,  l?d.    I.,   p.   57). 
Kl   moy  fsl  ia  doiice   folie 
Ne  nie  degoit)  je  le   proniels 
I.oyre  que  la  lyre  aholie, 
Si  je  vy,  ne  s  e  r  a  jauiais. 

(D.B.  aMme.  Marguerite  d'escrireen  sa  iangue). 
.Sa  vertu  n'est  incitee 
Aux  hiens  que  nous  adniirons 
l'"l  ia  mer  s  o  11  i ci  t  ee 
N'est  point  de  ses  avirons. 

(D.  B.  des  conditions  du   vray  poetc,  ]i.  131). 
( )r  quanl  a  moy  je  ne  sgay  pas 
.Si  nies  eheveux  toinhez   en  lias 
S II y  en l  ou  non. 

(K-  Tl.  ödes  d'Anacieon   12,  Bd.  I,  p.   22). 
Mais,   niais,   ny  le  daneer,  ny  des  aniis  la  liande, 
Ny   le  lul,   ny  les  elianis,  efinsole  ne  ni'ont    pas. 

(IJaif.,  aniours  de   l'ianciiie   IV,    162). 
I).       En   iiia   faveur   pour  esciave   le  rendre 
Uli   eaiiip  arme  d'Aulide  nc  depart. 

(Kons.,  aniours  I,  lid.   1,   p.  4). 
Knlre  les  Dicux,   üieu  je  11  e  voudrois  cslrc. 

(Kons.,  aniours  1,   J!d.    I,   p.   7). 
I",l  le  delial   i  ni  ni  o  r  1  e  1  eust    ele 
.Sans  Ju|)iter  qui   fit  faire  silence. 

(Rons.,  aniours  I,   Bd.  I,  p.  41). 
1  »epuis  Adam  desireux  nous  en  s  omni  es 
'l'ousjours  la  gracc  en   a  dedans  la  main 
Li   lircf,   r.\mour  n'est  qu'un  beau  jeu  de   poinmes. 
(Kons.,  amours  I,  Bd.  1,  p.  80). 
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Pourquoy  veii\-Ui  ([ue  vif  je  reilevienne. 

(Kulis.,  ainours  1,   IUI.   I,   ji.    119). 
Vcux-lu   suii   111  e  il  0  c  i  i>  c>lro. 

(Kons.,   Olles  livie    I,   ode   NX,   Dil.    II,   285.) 
roiirijuoy   eil   .iuroil-il   eniiuy 
i'iiis  ![»'   iiiimurlels  ainsi  (jue  luy 
Sonl  les  hiens  ou  son  cteur  il  ficlie. 

;^I).  1>.  contre  les  avaricieux,  p.    130). 
A  fm  de  par falle  la  rendre 
.Si  bieii  <iu'il  n'y  alt  que  repreudre. 
(K — 1>.  I,  j.  delabergerie  „portr. desa  Maistresse"  II,  1 17). 
Tom  (jue  vainqueur  de  vi  e  11t. 

(R — B.  I,  j.   de  la  liergerie   II,    105). 
II  porle  deux   corues  sur  le   front 
Cornes  a  poiiictes  d'or  qui  terrible  le  foul. 

(R — B.  appar.  Celestes,  le  loreau  III,  245). 
c.  car  li)ul   ce  qui   esl  nc 

Est  pour  niourir  im  jour  predesline. 

(Rons.,  epil.de  Loyse  de  Mailly,  Bd.VIl,  p.  231}. 
I/honneur  nourril  les   arts,    nous    so  mm  es  lous    par  la    gloire 
enflammez  ä  reslude  des  sciences,  et  ne  s'eslevent  jamais  les  choses 
qu'on  voit  eslre  desprisces  de  lous.     (D.  B.  def.  11,  5}. 

ür  s'aucune  esl  deja  de  lanl  d'honneurs  conihlee 
Que     ....     (Baif.,  poemes  IV,  p.  42). 

2.  Adverbiale  Satzglieder. 

Das  nähere  Objcct  luit  bei  den  Dichlern  der  Plejade 
noch  keinen  bestimmten  Platz  im  Satze,  im  Neufrz.  steht  es 
stets  hinter  dem  Verb,  wenn  es  nieht  besonders  hervorge- 
hoben werden  soll,  oder  Personal-,  Relativ-  oder  Interrogativ- 
Pronomen  ist.  Die  Plejade  setzt  es  häutig  vor  das  Verb, 
ohne  OS  beim  Verb  durch  ein  ])leonastisches  Pronomen  zu 
wiederholen  (a);  auch  der  Infinitiv  als  Accusativobject  kann 
vor   das   Verbum  treten  (b). 

Im  ganzen  ist  das  Verliältniss  folgendes : 
Bei  Ronsard  steht  unter  100  Fällen  das  nähere  Object  noch 

18  mal  vor  dem    Verb, 

,,    Du  Bell  ay      .     .      ig  mal     ,, 

„    R.  Belleau      .      .        7  mal 

„    Ant.   de   Baif      .      24 mal 

„    Est,  Jodelle       .      17  mal      ,,        ,,  ,, 
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De  ravallcr  je  nc  mc  puis  lasser 

'laut   le  plaisir  «l'mi   varianl   penser 

M..11  appclil   nuit   cl  jour  fall  renaisire. 

(Kons.,  aniours  1,  IUI.  I,  p.  7). 
c'esl  la  loi  <\e  naluro 
Celiiy  ijui  fall  tlu  mal  rpio  du  mal  il  ondiire. 

(Kons.,  le  bocage  royal,   IJd.   III,   388). 
Les  fruicls  qui  les  beautez  nourrissent 
Ne  laissez  en  l'arbre  secher. 

(D.H.  descr.   de  la  cornc  d'abondance  p.  97). 

Des  vents  csmeus  la  rage  impelueuse 
Un  volle  noir  cslendoit  par  les  cieux. 

(D.  B.  l'Olive  son.  III.) 
Si  le  pinceau  pouvoil  monslrer  aux  yeux 
Ce  que  cid,  les  dieux  cl  la  nature 
Onl  peinl  cn  vous,  plus  vivanle  peinlure 
Nc  vi  seilt  oncqu'  de  (Jrccs  les  ayeux. 
(D.  B.  Olive  son.  XVI). 
D'en  ourdir  une  couronne 
Qui  1  e  front  nous  c  n  v  i  r  o  nn  o. 

(K— 15.  odcs  d'Anacr.   la  Rose  I,  p.    I?)- 
El  surtoul  a  ceux  qui  les  Iraces 
S  u  y  V  e  n  l  des  vertus  el  des  graces. 

(K — B.  sur  rimportunitc  d'une  cloche  I,  174). 

El  que  sa  graco   il   luy  donno 
Chassant  de  luy  lani  nicchef. 

{K—Vu  I  j.  de  la  bergerie   II,    144). 

Cy  gist  iravail  tpii  de  son  maislre 

Fut  aimc  ce  qu'il  pouvoil  estre 

Travail  qui  son  bon  uiaislrc  a  i  m  o  i  t. 

(K— 15.   II,  j.   de  la  bergerie   II,   316). 

qui   les  c«eurs  cnscrre.    (K— B.   p.  prcc.  III,    107). 
Quand  il  eul  dil  une  pierrc  il  ameno 
Au  seuil  de  l'huis  el  la  drcsse  a  grand'   pcinc: 
Monta  dessus  el  la  corde  attacha 
.\  un  crampon  que  bien  haut  il  ficha 
D'un  nivud  coulanl  son  gosicr  il  cnscrre 
l'uis  de  ses  pieds  il  rejctlc  la  pierrc 
El  sc  del)al  denieurant  la  pendu 
Tani   qu'.-i  W»  1 '  c  s  p  r  i  l    i  1    a    r  c  n  d  u. 

(Baif,  pocmcs  111,  p.  37). 
0  ch.irnic  doux  qui   tout   cnnuy  repoussc. 

(Baif,  amours  de  Meline  livre  1,  p.   loo). 
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b.      1-es  fniicts  qui  les  beautez  nourrissent 
Nc  laissez  en  l'arbre  secher 
Cucillir    les    faut  quand   ils  ineurissciu. 

(D.  B.  descr.  de  la  coriic  d'ahoiidanco,  p.  97}. 
O  ame  hourcuse,  6  si  la  haut  d'icy 
Jusqucs  a  vous  monte  quelqne  soucy 
Pren  bien  a  grc  ces  pleurs  et  vrais  eniiuis 
Le  soul  prosens  qiie    donner   je    tc    puis. 

(Bai'f,  complainte  delareine  de  Xavarre,  p.  54). 
Tu  lo   pcu\  scule,   uiort  si   celle   nc  Ic  vcut 
Qui  vil  de  me  tuer  el  qui  vil  de  ma  plaiiUe 
Kl  {[ui  guerir  nion  mal  mieux  que  loy  sculc  peul. 

(Baif,  amours  de  Francine  IV,  p.    161). 
l'uis  quand  les  relirer  de  la  curce  il  faut. 
(Jamyn  CXI.  poeme  de  la  chasse  au  rny  Charles  IX,  p.  168). 
Seulement  je  te  veux  dire 
Que  je  n'ouvre  poinl  en  cire 
El  q u '  h a b i l e r   je    n c    veux 
Avec  Amour  outrageux 
Kl  jaloux  de  toule  chose. 

(R — B.  ödes  d'Anacrcon   I,  p.   21). 
Bei  cIlmi  zusainiuoiigesetzten  Zeiten  können  die  Accusativ- 
objecte  ganz   beliebige  Stellung  einnehmen.    SeVir  oh  sind   sie 
von  dem  Particip   durch  andre  Satzglieder  getrennt. 
I.e  fier  deslin  l'engrave  dans  mon  ame 
C^ue  vif  ne  mort,  Jamals  d'une  aulre  dame 
Empreinl    au    cccur   je  n'aurai  le  porlrail. 

(Rons.,  amours  I,  Bd.  1,  p.  ^^). 
C-ar  par  vous  entra  le  irait 
Qui    m'a    la    fievre    c  a  u  s  c  e. 

(Rons.,  ödes  livre  IV.  Bd.  II,   p.   283). 
Encores  la  poutre  Pelieniie 
N'avoit    la    frayeur    Oceanne 
Dcdaigne,    ny  la  tolle  aux  tlols 
N'aux  venls  n'.ivoit  tourne  le  dos 
Sans  toy  Pallas  qui   la  premi^re 
Franchas  l'eschine  mariniere. 

(R — B.  la  cerise  I,  89). 
ils  eussenl    les    marhres    enchanlez. 

(R — B.  son.   10,  Bd.  I,  p.   159). 
qui    m'onl    l'ame    ravie.     (R — B.  II,    169}. 
El  se  debat  demeurant  l.\  pendu 
Tant  qu'   a  la  fin  1 '  e  s  p  r  i  t    i  1    a    r  0  n  d  u. 
(Baif,   poemes  III,   p.   37% 

7 
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Les  monMres  qiii  la  France    avoient   loule  embrassde. 

( Janiyn,  son.   V'II  au  roy   Henry  III,   p.  41). 

Heim    pr;ip<>sili<in;ilon    Tnfuiitiv    treten    gerne    Adverbien, 
C)|>jrele  ote.   zwischen   tue  Präposition  und   den   Infinitiv. 
Astyanax  qui  parcsseux  c^nsonune 
Son  itgo  en  vaiu  siir  le  bord  estrangcr 
S  a  n  s    d  n    m  a  1  h  c  u  r    los    T  r  o  y  e  n  s   r  c  v  a  n  g  e  r. 

(Rons,,   la  1-ranciade  üvrc   I,   Htl.  III,   p.   59). 
1,0  premier  soin  vous  le  dcvez  donner 
A    1  a    b  c  a  u  l  ö    de    1 '  c  s  p  r  i  l    f  a  q  o  n  n  e  r. 

(I).  1).   Iraduclion   d'Ovide,   p.    161). 
Tout  nion  boirc  et  mon  manger 
( 'e  sonl  pleurs :  soy  alleree 
Tu  ne  pais  quo  de  rosee 
I'our  faim  et  soif  alleger. 

(R — B.  II.  j.  de  la  bergerie  „la  cigale".  11,  310). 
Ange  \  ergoce,  grec,  a  la  gentile  raain 
Tour  röcrilure  grecque,  ecrivain  ordonne 
De  vos  grand  pere  et  perc  et  le  vostre  utsalere 
Four  a  l'accent    des  Grecs  ma  parole  dresser 
El   ni  a  ni  a  i  n   s  u  r  1  e  t  r  a  c  de  1  a  lettre  a  d  r  e  s  s  e  r. 

(Baif,  au  roy,  p.  3}. 
Je  t'ay  nionsire  comment  il  te  faut  cntreprcndre 
r  1  >  u  r  0  n  V  a  i  n  s  a  n  s  p  1  a  i  s  i  r  ton  ä  g  e  n  e  d  c  s  p  c  n  d  r  c. 
(Jamyn,  son.  XLIII,  p.   77''. 

Die  Stellung  iler  Pronomina  ist  auch  schon  hei  den 
Plejatlendichtern  geregelt.  Treffen  zwei  persönliche  Fürwörter 
als  Accusativ  untl  Dativ  zusammen,  so  nimmt  im  Nfrz.  der 
Dativ  ausser  lui  und  leur  die  erste  Stelle  ein.  Bei  der 
Plejade  kommt  es  noch  vor,  dass  in  altfrz,  Weise  gegen 
diese  Regel  Verstössen  wird. 

aussi  n'avoit  aucun  loi  ou  privilege  de  le  me  defendre. 
(D.  B.  Olive  au  lecteur). 

J'ay  bien  ose  lui  donner  jour  sous  vostre  nom  et  le  vous 
prescnter.     (R — B.  lettres  a  Mr.  Lorraine). 

Steht  ein  verbum  fmitum  in  Verbindung  mit  einem  In- 
finitiv, so  stellt  das  Nfrz.  meist  die  von  dem  Infinitiv  ab- 
hängigen j»ersönlichen  Fürwörter  unmittelbar  vor  diesen, 
(Diez,  ("ir.  III,  435)  mit  .\usnahme  bei  faire,  laisser,  entendn-, 
voir  untl  senlir.    Die  Plejaile  kennt  tliesc  Regel  noch  nicht; 
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sie   sct/l   (lii-  Pronoininii   nach  Bcliobon   vor   das   W-rlmin    iiiii- 
tum   oder   dm   liitiniliv. 

Im  Afrz.  staml  das  piM-sini liehe  1^-onoinen  vor  dem 
Verb  aller,  wenn  es  mit  einem  Gcriintlium  verl)uiiden  isl. 
(cf.  Krüger  I  c,  21).  Im  Nfrz.  würde  auch  hier  das 
Pronomen  vor  dem  Particip  stehen.  Die  Plejade  setzt  die 
Pronomina  in  tler  Mehrzahl  der  Fälle  vor  das  Particip,  doch 
kommen  noch  viele  Stellen  vor,  in  tlenen  es  vor  dem  Verb 
der  Bewegung  steht.  Man  kann  ihr  Verfahren  als  eine 
Zwisclienstellung  zwischen  Alt-  und  Neufrz.   bezeiclmen. 

Puisque  je  n'ay  pour  faire  nia  rclraitc 
Du  lahyrinth  qui  nie  va  seduisant. 

(Rons.,  amovirs  I.  Bd.  I,  94). 
Piiis  se  va  mocquant  de  moy. 

(R — B.  ödes  d'Anacieon  Rd.  I,   16). 
celiiy  qui  1  e  va  redoutaiit. 

(R— B.  disc,  de  la  vanitc  Bd.   III,   189J. 
Los  dames  des  chapelets 
Leur  vont  tissant  de  fleurettes. 

(Baif,  amours  de  Meliiie,  p.   115). 
Par  conipas  s  e  vont  departans. 

(Baif,  poemes  IV,  p.  44). 
Le  sac  et  gast  le  va  foulant. 

(Baif,  poemes  IX  a  son  livre,  p.  89). 

Heutzutage    muss    das    auf   das  substantivische  Demon- 
strativ  celuy  folgende  Relativ  qui  und  que   demselben   mög- 
lichst nahe  gestellt  werden ;    meist  folgt  es  ihm   direct.     Die 
Plejade  behandelt  das  Demonstrativ  wie  das  lateinische  ille  und 
lässt  tlas  Relativ  an  beliebiger  Stelle    folgen,    indem  sie   be- 
liebige Redetheile  einschiebt  in  altfrz.  Weise. 
Celuy  fiit  enneniy  des  deitez  puissantes 
Et  cruel  viola  de  nature  les  lois 
Qui  le  Premier  rompit  le  silence  des .  bois. 

(Rons.,  son.  le  vers  d'Eurymedon  et  de  Calhiree  Bd.  I,  264). 
celuy  durer  par  longues  annees  qui  a  longuement  travaille  a  jetler 
ses  racines.     (D.  B.  def.  I,  9). 
Ahisi  peu  de  folie 

Faite  sans  y  penser  une  fois  dans  la  vie 
Gaste  et  perd  de  celuy  le  renom  et  Todeur 
De  sage  auparavant  qui  remportoit  l'honneur. 

(R — B.  disc.   de  la  vanitc-,    Bd.   Hl.    194). 
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("eliiy  est   presquc  ilieu  qui   cognoist  loutcs  choses 
Kli>i_i;nc  «1«  vulgaire  et   loin  tles  courtisaiis. 

(Kons.,  poesies  poiir  Helene,  elegie). 
C  c  1  u  y  ressenible  an  tout  qui  mesdit  de  son  proche 
All  serpent  recele  dans  le  creux  d'iine  röche 
(^iii   niord   coy  sans  siffler. 

(K — B.  disc.  de  la  vanite  cap.  X.  Bd.  lU,  194). 
et  par  consequenl  Celles  langues  et  Celles  escritures  devroicnt 
plus  estre  en  usage  lesqueles  on  apprendroit  plus  facilement. 

(D.  B.  def.  I,   10). 

Kiullich  findet  sich  bei  der  Plejade,  wie  bei  Marot 
norh  die  Voranstellung  der  Füllwörter  vor  die  Negatioiis- 
partikel ,  eine  Erscheinung,  die  schon  bei  Montaigne 
iiii  hl  melir  zu   i)elegen  ist. 

Ces  roses  plus  ne  rougiront 
Et  ces  lis  plus  ne  blanchiront. 
(1>.  B.  jeux  rustiques  „sur  un  chappclet  de  roses",  p.  287). 
Le  tyrse  r  i  e  n  ne  me  vaut. 

(R — B.  ödes  d'Anacrcon  ode  39.  Bd.  I,  p.  41). 

3.   Attributive  Satzglieder. 

Ini  Afrz.  steht  das  attributive  im  Genitiv  stehende  Sub- 
stantiv seinem  Beziehungsworte  oft  voran.  Das  Nfrz.  stellt 
es  gewöhnlich  nach;  Ausnahmen  sind  nur  in  der  Poesie  ge- 
stattet beim  partitiven  Genitiv,  (cf.  Mätzner,  Syntax  II,  387). 
Die  Plejade  zeigt  eine  grosse  Vorliebe  für  die  Voran- 
stellung, wie  das  Lateinische,  obwohl  dieses  auch 
schon  liinsiclitlicli  der  verscliiedenen  Klassen  des  Genitiv 
einen  Unterschied  in  der  Inversion  machte,  (cf.  Mätzner, 
II,   386). 

Wie  im  Afrz.  schalten  auch  die  Plejadendichter  öfters 
zwischen  tlas  Attribut  und  tlas  Beziehungswort  einen  'l'hätig- 
keitsbegritf  ein,  eine  Sperrung,  die  in  allen  romanischen 
Munthirten   gebräuchlich  ist. 

a.    Urliain  (jui   grave  admonestoit 

l.i's   Kois  threstiens  de   faire  au  Sarrassins  la  guerre 
E\   de   1 1  i  e  r  u  s  a  1  e  m   1  e  s  a  i  n  c  t  r  o  y  a  u  m  e  acquerre. 

(kons.    les  piiemes  livre   I,   la  Ilaranguc.    Üd.  \"I,   p.  30). 


—     53     — 

Soit  que  j'mlniirc  on  ses  yeiix,''nies  scignciirs, 

Oll  de  s  i)  11   front   \  n  jj  r  a  c  c  c  l   1  c  s  h  o  n  n  c  ii  r  !> 

( )ii  lo  vcrineil  de  sa  livre  juiiielK-. 

(Kons.,  aniours  I,  49.     I'.d.  I,  29). 
Je  cognoy   des  aslres  la  jniissaiicc. 

(Kons.,  auioiirs  I,   15d.   f,   p.  30). 
Pour  <1  e   C  c  r  o  s  los  presens  y  seiner. 

i^Kons.,   odcs  livre   111.    Hü,   II,   223). 
Kt   criu'l   viola   de    nalure  les  lois. 

(Kons.,   les  vers  d'Kurynicdon    II,   2()4). 
plus  vivanle   peinture 
Nc  vlsenl   oncq'   de   (irccs  les  ayeiix. 
(L).  1!,   Olive  son.   XVI). 
Adieu  la  soince  (pii  recree 

De  Phoebus  la  loiirbe  sacree.   (D.H.  l'adieii  aiix   nuises). 
Et  verseroy  de  pleurs  un  tel  oiage. 

(D.  B.   aaunirs,   p.    1S8). 
De    la    faini    riniportune  suitc. 

^1).  1!.   l'adieii   aux   nnises); 
Adieu    des    plus    rieh  es    fleurs 
Et    la    grace    et  les  odeiirs. 

(R — B.  de  la  perte  d'un  baiser  I,   180). 
Du    Franko  is  eschaffaut    le  siijet  lamentable. 
(K^]5.  son.  a  K.  Clarnier  I,  205). 
Pour  passer  sous  niuet  silence 
De    leur    beaiite    la  souvenance. 

(K — I).  sur  la  maladie  de  sa  Maistresse  I,  178). 
J'alloy    voir  des  Muses   la  dance.     (l>aif,   a  Jean  Dt)rat,  p.  39). 
Si   des    SdUirs  la  bände  mlgnarde 
Donne  faveur  a  iiostre  enfance. 

(Ba'if,   a  Joach.  Thibaut  de   ("ourville,   p.  74). 
Et   qui   m'as  mis  au  cneur  de  mon  mal  l'oublianee. 
(B.aif,  amours  de  Erancine   II,   14I). 
b.  et  qui  seul  veid  combien 

De    s  a    b  e  a  u  t  e    divine  estoit  1'  i  d  e  e. 

(Rons.,   amours  I,   90.   Bd.   I,   52). 
ä  fin  de  mieux   pouvoir 
Ell   leur  grandeur  la    grandeur    concevoir 
D  u    s  i  m  u  1  a  c  r  e  oü  ma  vie  est  enelose. 

(Rons.,  amours  I,  Bd.  I.,  p.   52). 
Quel  plaisir  esl-ce,   ain^ois  quelle   mei\eille 
(^uand  ses  cheveux  troussez  dessus  l'oreille 
D  ■  u  n  e    Venus    imitent    1  a    f  a  q  o  n. 

(Kons.,  amours   I,  93.    Bd.   I,   54). 
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Avoir  d'iin   iiulnnitc  cour.igc 
De    Noioii   nu'sjirise  la    rage. 

(Rons.,  hyiunc  ;\  St.  (iervais.  Bil.  \',  p.  267). 
Mcsnics  taiulis  qu'aii   cid  tu   fichcs  ton   csprit 
Des    aslrcs  reniarquant  Ic  cours  et  la  puissance. 
(Baif.,  amours  de  l'ranciiie  p.   139). 

Inir  ilir  Stellung  der  Adjcctiva  und  adjcctiv.  Particii)ia, 
dt-neii  das  NlV/.  bcstiiiiinlcn  Platz  im  Satze  angewiesen  liat, 
lassen  sieh  l)ci  tler  Plejatle  noch  keine  Regeln  aufstellen. 
Doch  sclieint  im  Allgemeinen  die  Voranstellung  beliebter 
gewesen  zu  sein,  lin  Nfrz.  stelieit  bekannllieh  die  Participicn 
nach  dein  Substantiv,  wenn  sie  nicht  das  Wesen  desselben 
ändern. 

Bei  der  Plejade  finden  sich  Adjcctiva,  die  eine  Farbe 
bezeichnen  im  unbildlichen  Sinne  (a),  oder  die  eine  Nation 
bezeichnen  (b),  ferner  alle  Participien  (c)  dem  Substantiv, 
zu  tlem  sie  gehören,  vorangestellt.  Sogar  mehrere  verbun- 
dene Adjective  und  solche,  welche  eine  nähere  Bestimmung 
bei  sicli  iiaben,  finden  sich  vor  dem  Substantiv  (d). 
a.  Si   hien   qiic  le  sang  qui  coiiloil 

De  son  visage  et  qui  rouloil 
Le  long  de  sa  blanche  poitrine. 

(R — H.  de  la  blessure  d'Aniour  I,    149). 
(^ui   pcnd   sur  ta  blanche  poitrine. 

(R — B.  ödes  d'Anacreon  21,  Ud.  I,  p.  28). 
Ou  quand  eile  te  cachoit 
Entre  ses  b  1  a  n  c  h  e  s  mamelles. 

(Baif,  amours   de  Mclinc  I,   p.    loS). 
Monde  niignarde  inhuniaine 
Tes  sourcis  de  noir  ebene. 

(Baif,  amours  de  Meline  IT,  p.   109). 
I>.  Si  l'cscrivain  de  la  Gregeoise  arniee 

Eusl  veu  tes  yeux.     (Rons.,  amours  I,  Bd.  I,  50). 
Les  pieds  vcngeurs  de  la  Grecque  Minerve. 
(Rons.,   amours  I,   Bd.   I,   54). 
Dans  la  gauloise  nation.     (Rons.,  ödes  I.  Bd.  II,  32). 
De    la    frangoise   jeunesse.      (Rons.,    ödes  a:  Charles  d'Orle.ans. 
Bd.  II,   194). 

Les  traicts   ailez  de  la  frangoise  gloire.     (D.  B.  Olive  son.  XI\'). 
Enfonce  l'arc  du  vieil  theliain  archer.     (D.  B.  Olive  son.  XIV). 
sur  la  frnngoisc  scöne.     (Baif,  aniours  de   Meline  I,  p.   108). 
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c.  Bei  Ronsard    stehen    unlcr    loo  Parlicipicn   des   Präsens 
3g  vor  dem   Suhstanliv. 

li'un  variaiil    pciisor.      (Runs.,   amour^   I.    IUI.    I,    7). 
la   rousoyaiUc  Aurore.     (^Kons.,  ainours   I.    IM.    I,   54). 
\e   verse    poinl    de    rcau    sur   ma    bouillaiitc  llainmo.     (l\oii>., 
son.  pour  Iloleiie.  Hd.  T,  p.  3I4\ 

La  puanlc  ame  il  emhla.     (Kons.,   ode   \'I1.    Inl.   II,   |i.   oo  . 
Piiis  Icurs   picijuaiiles  douccurs 
Ravissanl  les  iieaux  esprils 
Qui  d'elles  se  sonl  epris 
Mais  inon  ame  n'est  ravie 
Que  d'uiio  l)r US  laute  envie. 

(Rons,,  ödes  XU,  livrc  I.    i;d.   11,   i-.    106). 
plus  vivante  peinlure 
Ne  visenl  oncq'  de  (.Jrecs  les  ayeux.  (1>.  15.  Olive  son.  X\'l). 
ie    nioidanl    Ilyver    ne    hii    soil    outrageux.     (K — 15.   diso,  de    la 
vanilc,  cap.  I\^  Bd.  III,   p.    179). 

de  bruslanle  avarice.     (R — -B.  disc.  de  la  vanilc.  Bd.  III,  p.  183). 
leur  riante  verdure.     (Baif,  amours  de  Francine  I,  p.   119). 
les  changeantes  hunieurs.     (Jamyn,  son.  XIX,  p.  53^. 
mon  force  courage.     \^Rons.,  amours  II.  Bd.  I,  p.   203). 
je    m'asseure    tant    de    Ion    accous turne    honnestete.     (Rons.,  au 
lecteur.  Bd.  II,   10). 

l'invoquc  Mcrcure.      (Rons.,   ödes  livre  III.    Hd.    II,   224). 
Son  asseure  courage.     (Rons.,  ödes  livre  IV.  Bd.  II,   248). 
Avoir  d'un  i  n  d  o  m  t  e  courage 
De  Xeron  mesprise  la  rage. 

(Rons.,  hymne  a  St.  Gervais.  Bd.  V,  267}. 
ä  la  ruinee  fahrique  de  ces  langues.     (D.  B.  dcf.  I,   11). 
le  modere  usage.     (D.  B.  dcf.  II,  6). 

avec  cesle  accoustume  bonte.  (D.  B.  a  Mr.  le  cardinal  Du  Bcllay). 
son  desire  tils.     (D.  B.  prosphonematique  au  roy  Henry,  p.  125). 
.Vux   yeux    des    maltraitez    amans.      (R — B.    p.    prcc.    la    pierre 
inexlinguible  III,   144). 

le  deborde  ravage.     (Jamyn,  son.  78,  p.   112). 

d.  le  bien  disanl  Baif.     (Rons.,  amours  I.  Bd.  I,  51}. 

les  haut-tonnans  chevaux.     (Rons.,  amours  II.  Bd.  1,   201). 
Et  tels  qii'on  voit  au  milieu  de  Teste 
Sous  la  plus  vi  VC  et  bruslante  clarie. 

(Rons.,  la  Franciade  livre  II.  Bd.  III,   109}. 
Toulefois  ce  laut  I  o  u  a  b  1  e  labeur.     (D.  B.  def.  I,  5}. 
et    cesle    non    moins    admirable    que    pernicieuse    foudre 
d'artillerie  avec  laut  a  u  t  r  e  s  n  o  n  a  n  l  i  q  u  e  s  inventions.  (D.  B.  def.  1, 9). 
les  mieux  f  leur  an  les  lleurs.     (R — B.  son.  au  sieur  Salamoi»). 


III.   Auslassung  und  Stellvertretung. 

I.  Artikel. 

Wie  vom  XIII.  |lul.  ;iu  und  iiocli  i)ei  .M  a  r  (i  t  und 
Montaigne  wird  von  der  I'lcjadc  der  Artikel  oder 
das  possessive  Fürwort  auf  mclnere  Substantive  l)ezogen, 
seihst  wenn  diese  verschiedenen  Geschlechts  sind.  Im  Afrz. 
vor  tleni  XIII.  Jhd.  werden  Artikel  und  possessives  Prono- 
men oluie  Ausnahme  bei  coordinierten  Substantiven  wieder- 
liolt.  (cf.  Klatt,  Wiederhol,  und  Ausl.  gewisser  Form-  und 
Bestimmungswörter  in  der  frz.  Prosa  des  XIII.  Jhd.  Kiel, 
1878,  p.  16  unil  Ili  rs  ciili  erg,  Ausl.  und  Stellvertretung  im 
Afrz.  Göttingen,  1878,  p.  16  u.  17).  Im  Nfrj;.  wiederholt 
man  sie,  insofern  man  die  Einzclbegriffe  gesondert  zur  An- 
schauung l)ringen  und  nicht  zu  einem  Gesaniuitbegriir  zu- 
sammenfassen will ,  was  vorzüglich  dann  geschieht,  wenn 
die  Begriffe  nicht  synonym  und  hinsichtlich  des  Geschlechts 
und  der  Zahl  verschieden  sind.  (Mätzner,  Syntax  I.  §  282). 
Bei  der  Plejade  werden  sie  häufig  ausgelassen: 
Voslrc  vcrlii  ol    faveur  ne   foiU  (]u'une.     (Rons,   ri  Mr.  ünilard. 

i;.i.  V,  344}. 

toulefois   ils  sgavcnt  gardor  de  iialnrc   u  11 0    amitic    et  sociclc. 
(Kons.,  diso,  des  vertus  intellccl.  ol  morales.     Bd.   VIII,   159). 
scs    cffects    el    Operations,     (ibidem  p.    160). 

O  dien  comnie  ton  nom 

S'epand  par   lout  le  iiionde 

Aiiisi  rhonneur  el  los  par  toi  bien  nierile 

Kemplil  tonte  la  terre.   (Haif,  Ics  psaunies  XIAIII,   p.  335). 
un  connnun  vouloir  el  consen  l  e  mcn  t.    (D.  li.  dcf.  I,  i). 
an  seul  artificc  el  induslrie  des  honinies.     (H.  H.   def.  I,  l). 
niais   tonte  lenr  vertn  est  nee  an  nionde  dn  vonloir  el   arbitre 
des  ft).)rlels.     (Ü.  13.  def.   I.    I^. 
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c'esl  poiir  sijjiiiriLT  ciitiL-  lums  1  c  s  cniiccpliuns  c  l  i  ii  l  c  1 1  i  j;  c  n  c  e 
ilc  Tespril.     (1).  i;.   dcf.  1,    l). 

de  loulos   Ics  IcUrcs  cl  oruililion.     i^l).  U.  ilcf.   I,    i). 
cstant     la    fiii    et    c  o  rrii  p  t  i  on    de    l'iiii,    1  o    cuniinciiccincnl     c  l 
g  o  i)  c  r  ;i  t  i  o  n   de   l';uilrc.      (I).  1>.   düf.    I,   i>). 

Iraiclcr  1 '  o  rn  c  ni  e  n  l   c  l  1  u  m  i  c  r c  de  s:i  laiifjue.  (1 ).  li.  def.  i ,  lu). 

c'est     chose     tri;s- cerlaine     (jue     Ics     ch  a  n  tje  m  e  ii  s     d'eiiipires, 

d  i  V  e  r  s  i  l  c  des  Republiqiics,  de  langues,  de  UKOiirs,  giierres  et  sedilioiis 

populaircs  out   este   iireiniere  oecasion  (|u'im   iiomhre   inriiiy  de  livies  iie 

sollt   veiius.      (K-     1>-   au   seigiieiir   Classul.    l!d.    I,   3). 

Mieiix  je  iie  puis  au  munde   faire  eiuiie 
Vos  falls  guerriers  que   jiar  Tay  de    et    faveur 
De  ce  graud  Dien.    (R — B.  son.  au  roy  Charles  IX.    I,  2<i6). 
1  linsiLlitlicli    iler    Wiedcrlioluni!;^    V(in    PräiKisilioiu-ii    lui 
anL'in;iiuler.ü^cn.-iliU'n    Bci^rifleii    lirrschl    im   Nfrz.    wie    in    den 
incisU'U    Sprachen    grosse    Freiheit,    iHe   darauf  l)eruhl,    <hiss 
man   ciu  Interesse    daran    hal)en    kann,    die    Bctjriffe    einzchi 
und   gesondert  ins  Bewusstsein  treten  zu  lassen  oder  sie    in 
einer     Gesammtvorstellung     zusammenzufassen.      (M  ä  t  z  n  er, 
Syntax    I,    p.    31 1).     Bei     beigcorthieten     Substantiven    und 
Infniitiven    werden    die     Präi^ositionen    im    Afrz.    wiederholt. 
(Klatt,   p.    l(j   unil    Ili  r  s  ch  l)e  r  i^    p.   9). 

Bei  der  Piejatle  bleiben  sie  nach  Belieben  weg,  oder 
werden  gesetzt,  ohne  dass  damit  ein  bestimmter  Zweck  ver- 
folgt würde. 

Si  rhonncur  de  porler  deux  sceptres  en  la  niaiii 
Commander    aux  Frangois   el  au  pcuple  gennain  .   .   . 
(Kons.,  le  boeage  royal.  III,  276). 
Je  confesse  que  les  auleurs  d'icelles  nous  ont  surmonlez  e  n  sgavoir 
el  faconde.     (D.  15.  def.  I,  9). 

Qui  eusl  garde  nos  ancestres  de  varier  toiiles  les  parlies  decli- 
naljles,  d'allonger  une  syllabe  et  accourcir  Taiitre  et  en  faire 
des   pieds  uu  des  niains.     (D.  B.  def.   I,  9). 

Mieux  je  ne  puis  au  moude  faire  croire 

Vos  falls  guerriers  que  par  l'ayde  el  faveur 

De  ce  grand  Dieu  qui  .  .  . 

(R — B.   son.   au  roy   Charles  IX.    I,  2u6). 
Par  l'une  et  1' au  Ire  main  le  Serpent  s'enlorlille 
Et  se  gllsse  en  roulant. 

(R — B.  apparences  Celestes  d'Aral.   III,  240). 
l'ornant  d'hunneur  et  gl  o  Ire  grande. 

(Baif,  les  psaumes.  VIII.   p.   325). 

8 
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1  ar  CO   ii»s  IUI   chaciiii   nie   ilniini; 
De    cclcr  ce  «lu'il   fmil  celcr 
1",  l    i):irler    quaiul   il   faul  parier. 

(liaif,  Ics  jeux  „le  brave",  p.   22o). 
(^ui  alors  <jiie  je  voudrois  rire 
Vumlroil   ilaiiser,   ine  venaiit   diro 
l)e    rage    el    d  e  p  i  1    Iransporlce. 

(I5aif,  les  jeux  „le   brave",   ]).   222). 
Aiu  il     tlic     Kasusiiräpositionen    werden     im     Xlll.     |lul. 
stets    wiederholt,    ebenso    im    Xfrz.    hei    anein;iiuler;Ljereihten 
lU'j^rilTen.      (cf.   Mätzner   II,  j).  313).      Die  Plejade   lässt  sie 
liäiilij^   aus. 

au    seul  arlifice  et   iiiduslrie  des  homiiics.     (D.U.   dcf.   I,    1). 
du  vouloir  et  arbilre  des  niortels.     (I).  1!.   dcif.   I,    i). 
de  toutes  les  leltres   et    erudiliDii.     (I).  I!.  dcf.   I,    l). 
en   tant  ipie  la  propriele    de  l'une    el    l'aulre    langue    le   vuudra 
periiiellre.     (D.  B.  def.   II,  9). 

2.  Pronomina. 
Die  Auslassun,^  der  verbundenen  perscuiliclien  Für- 
wörter, die  im  Afrz.  bei  noch  stark  ausgeprägten  Flexions- 
endungen selir  geläufig  war,  beginnt  im  XVI.  Jhd.  immer 
mehr  zu  schwinden.  Doch  zeigt  die  Plejade  noch  volle 
l""reihcit  in  Bezug  auf  Setzung  und  Auslassung  (a).  Selbst 
das  neutrale  il  fehlt  bei  unpersönlichen  Verben  und  bei 
il  y  a  (b).  Bei  dem  Ausdruck  il  y  a  kann  auch,  wie  im 
Afrz.   das  Pronominaladverb  y  fehlen  (c). 

a.   I.   i'crs.  Sing.:   Que  dlray  plus?     (Rons,   amours  I.   I!d.  I,   26). 
et  ne  scay  quel  espril.     (D.  B.  def.  II,  6). 
le   preinier   lieu    en    nostre   vulgaire    qui    avuy    enlreprls     . 
(I>.  U.  def.   II,  5). 

et  ne  te  puls  mieux  persuader.     (D.  B.  dcf.   II,   2). 
Je  veux  ainier  a  ceste  heure, 
Amour  le  veut   et  m'asscure 
liier  ä  son  mandement 
N'obeissant  nullement 
Fis    refus:  il  se  courrouce. 

(K — B.  ödes  d'Anacrcon  15.   Bd.  1,  p.  23). 
riiis  m  e  III  c  t  s  en   priere  et   plus  fais  pcnilcnce.  (K — B.  sonnet 
a  sa   Maislresse.   Bd.   I,  p.   2(R)). 

I'erdant  l'ainy  que  scul   v  o  u  I  o  i  s    ainier.      (Baif,  la  complainte  de 
la   reine  de   Navarre,   p.   54). 
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Mais  ii  ccsle  hcure  sonvenu 
Tour  Icqiiel    appolc    t'avois. 

(Joilelle,  riüigciie,  com.,  p   15). 

II.  Pcrs.  Siiifj.i  Hioii  te  veux-je  ailvertir  de  cherchcr  l:i  sdliiiuic 
cl  Ic  silence  amy  des  Muses  ri  fin  quc  ne  laisscs  passer  ccs(e  fuiciir. 
{\\r,.  <lcf.  II,    10). 

Mon   arc  est  l)icn   cl   t'assciirc 
(,)u'au   ccuur  en  as  ta  l)lcssiiic. 

(K — 1).   odcs  d'Anacrcuii   ill,    lö). 
(jui   fall   quc  110  US  a  p  p  e  1  e  s.     (I'.aif.   aniours   I,   p.    177). 

III.  Fers.  Sing.:  Aussi  n'avoit  aucun  \ny  <>u  piivilci^u-  <U-  Ii- 
nie  döfendre.     (D.  11.  Olive). 

car  je  sgay  bien 
Que  jaloiix  est   de  nion   hien. 

(R — I?.  de  la  perle  d'un   i)aiser  I,    179). 
Car  de  solide  n'a  rien.  (R — B.sur  les  canliqucs  dcNicol.  Dcnizoi). 

I.  Pers.  IMur. :  Je  voudroy'  hien  noslre  laiiijue  Tust  si  riche 
d'exeniples  domestiques  que  n'eussions  liesoin  d'avoir  rccours  anx 
eslrangers.     (D.  15.  def.  T,  8). 

a  fin  que parvenions  a  nostre   propre  fclicile  ipii    .   .   . 

(D.  B.   der.  I,    10). 

jusques  a  l'aage    hien    souvent    (jue    n'avoiis    plus  ny   lo  nuiycn, 
ny  le  loisir  de  vaquer  a  plus  grandcs  choses.     (D.  ]).  def.  I,  lo). 
La  Rose  a  l'Aniour  sacrec 
E  n  t  r  e  ni  e  s  1  o  n  s  dans  le  vin. 

(R — Ij.  ödes  d'Anacreon   I,   p.   25). 

II.  Pers.   Plur. :    N'est-ce  pas  contre  la  tenipclc 

Que  portez  hrave  sur  la  tele 
Le  morion  bien  escaille. 
(R — B.  l'Escargot). 

III.  Pers.  Plur.:  el  seulement  nous  ont  fail   loul   .   .  . 

(D.  B.  def.  I,  2). 
et  par  mesme  nioyen  nous    ont  laisse.     (D.  B.  def.  1,3). 
11  senihlera  que  je  ne  les  incile  pour  ce  que  dehilile/.  par  descspoir 
ne  voudront  point  essayer  ce  a  quoy  ne  s  '  al  t  en  d  r  o  n  t   de  pouvoir 
parvenir.     (D.  B.  def.  II,  5). 

b.   Et   certes  songeant  lieaucoup  de   fois,   d'oü  provicnl   quc. 
(D.E.  def.  I,   10). 
Vray    est    que  pour  avoir  les  arts  et  sciences.    (I).  B.  def.  I,  10). 
El    scmhle    que.     (D.  B.  def.  II,  2). 

Je  n'ay  ny  sang,  ny  veine,  ny  nioüellc 
Qui  ne  se  change  et    m e'  s  e ni b I e  que  .  .  . 
(Rons.,  aniours  I.   Bd.   I,  48). 
connne  en   eux   n'y  a  ny  grace,   ny  erudilinn.     (!•.  B.   def.  II,   2). 
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Avant  toiiles  choscs  faul  qu'il  y  ait  ce  jugcment  de  cognoistre 
ses  forces.     (D.  B.  def.  II,   3). 

Seulcnicnl  j'ay  hicn  vciiihi,  et  ne  mc  s  e  m  b  1  c  mal  a.  [iropos. 
(I).  B.  dcf.  II,  8). 

Las  et   comliien  seroit   ineilleiir.      (D.  B.   def.   I,    in). 
Voiis  estcs  (oiis  ]iensifs  et  senihle  qu'iin   orage 
Ou   quelque  aiitre  malhcur  soit   tombe  dessus  voiis. 
(R — B.   I.  j.  de  la  bcrgerie   [I,  25). 
Avicndra  point   qu'une  fois  a  uion   aise 
Des  plus  pres  ces  beautcz  je  contemple  et  je  baise. 
(Ba'i'f,   aniours  de  Francine,   p.    159). 
c.  La  race  en  aniour  ne  point  rien 

On  niet  sous  le  pied  la  nohlesse 
De  vertu,  de   meurs,   de  sagesse 
11    e  n  a  trop  qui  a  du  bien. 

(R — B.  ödes  d'Anacreon  47.  I,  4S). 
Longtenips  ha  nia  fortune  faite 
J'eusse  trouve  quelque  retraile 
Pour  vivre  a  mon  contentement. 
(Ba'if,  les  Mimes,  p.  319). 
Longtemps  a,  la  terre  tu  fondes.     (Baif,  les  psaumes,  p.  353). 

Das  im  Afrz.  häufige  Fehlen  des  neutralen  „le"  als 
AccusativoJDJcct,  das  von  Vaugelas  I,  95  getadelt  wird, 
zeigt  sich  noch  bei  den  Dichtern  der  Plejade.  Glauning 
wcisst  für  ]M  a  r  o  t  keine  Beispiele  nach,  ebenso  nicht  Wagner 
für  Du  Bartas.  (Wagner,  etude  sur  l'usage  syntaxique 
dans  la  Semaine   de  Du  Bartas,  Königsberg  i.  Pr.    1876). 

Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fust  aussi  difficilc  ä  apprcndrc  comnie 
elles  sont.     (D.  B.  def.  I,   il). 

11s  n'ont  jamais  tente  de  faire 

Le  moindre  des  cruautez 

Que  ce  trouble  populaire 

A  fait  dedans  nos  citez 

N'y  a  jamais  tant  outragee 

Nostre  France  a  leur  abort 

Q  u '  a  f  a  i  c  t  le  cruel  effort. 

(R — B.  chant  de  trioniplic,    I,    117). 

Ft  surtoul  ä  ceux  qui  les  traces 

.Suyvent  des  vertus  et  des  graces 

A  ceux  qui   ont  je  ne  sgay  que 

rie  plus  riebe  et  nieilleur  alloy 

Q  u  e  n  '  a  le  commun  populaire. 

(R — B.   sur  rinipitriunilc  d'unc  cloche  I,    174). 
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Lc  peu  chirer  nc  in'est  estrange 
Je  sgay  le  jounialier  esch.inge 
Des  choses  qui  sonl  sous  les  cieux 
Et  que  le  prinleiiips  de  noslrc  aage 
Coule  aussitost  que    fait  l'iinage 
D'ime  songe  qui  liompe  nos  yeux. 

(R — B.  sur  la  nialadie  de  sa  Maislrcsse  I,  p.  177). 
Je  serois  d'ingrate  nalure 
Ayant  succe  la  nourriture 
El  le  laict  lout  ainsi   que  loy 
Sous  niesme  air  et  sur  niesme  tcrrc 
Si  raniitie  qui  nous   lient  serie 
Je  n'estiuiois  conime  je  d  o  y. 

(R — B.  a  Mr.  Clarnier  I,  p.   1S7). 
et   legier  il  parfait 
Son  voyage  cu  iieuf  jours  moins  que  Venus  ne    fait. 

(Baif,  poenics  I,  p.  9). 

Das  adjcctiviscli  gebrauchte  Demon.strativproiioiiien,  das 
nach  Hemme,  „Ueber  tlie  AnweiKluiig  des  Artikels",  p.  65, 
im  Afrz.  und  vereinzelt  auch  im  Nfrz.  ohne  Artikel  auftritt, 
erscheint   auch   bei  unsern  Schriftstellern   t)hne   den   Artikel. 

Au  surplus,  lecteur,  tu  ne  seras  esmerveille  si  je  redy  souvcnt 
m  es  nies  mots,  mesmes  sentences  et  mesmes  traicts  de  vcrs. 

(Rons.,   avcrtissenient   au  lecteur,   p.    17.) 
Cache  moy 
Sous  mesme  sepulture  avec  sa  belle  cendre. 
(Rons.,  amours  II.  Bd.  II,  p.  2). 
J'ordonnc  que  nies  os  pour  toute  couverture 
Reposent   pres  des  siens  sous    mesme    sepulture. 
(Rons.,  amours  II.  Bd.  II,  247). 
quand  je  le  vois  arme  de  mesmes  batons  que  les  bons  maislres. 
(Rons,,  pref.  de  la  Franciade). 

Mets  moy  dessus  le  ciel,  dessous  terre  mels  moy 
Je  seray  tousjours  mesme. 

(Baif,   amours  de  Mcline,  p.   loi). 
et  par  mesme  moyen  nous  ont  laisse.     (D.  B.  def.  I,  3). 
il  est  impossible  qu'ils    ne    se  rencontrent    en    mesmes    traicts 
et   lincanicnl,  ayans    mesme    exemplaire  devant  eux.  (D.  B.   Olive). 
Les  aulres  fruicls  en  leur  semcnce 
Retiennent  une  mesme  essencc 
Mesme  jus  et  mesme  c o u  1  e u r 
Mesme    burgeon  et  mesme  fleur. 
(R — B.   ,,1a  cerise"   I,  83). 
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F.l  Ic  laicl  tont  ainsi  que  toy 
Sons    mcsme  nir  el  siir  mcsmc   tene. 
(k— B.  a  Mr.  Garnier  I,   187). 

l-'.l)i'ns(>  fiiulet  sicli  tout  vov  Sul>stantivon  ohne  Artikel, 
(las    im    Afrz.    i^anz    gobräuclilidi    war.      (Mätz nor,    Syntax 

I.    171). 

tri  Utes    choses.     (Rons,  amoiirs  I,  60.  Hd.  I,  p.  36). 
Qu!  voiidra  voir  dedans  une  jeunessc 
La  l)eaiit(5  jointe  avec  la  chastete 
L'hiiml)le  douceur,  la  grave  niajeste, 
T  o  u  1  e  s  V  e  r  t  u  s  el  t  o  u  t  e  g  e  n  1  i  1  e  s  s  e  .  .  . 

(Kons.,   aniours  I.   Bd.  I,  p.   37). 
De  tel  desir  toute  l-'rance  qui   pend 
De  vos  vertus,   voslre  presence  altend. 
(  Kons.,  a  la  Keine  m^re  Catherine  de  Medici,  bocage  royal). 
Toutes    i^crsonnes  de  hon  esprit.     (D.  R.  dtT.  I,   11). 

3.   Negation. 

In  der  Sprache  tles  XVI.  Jhds.  genügt  als  Negation 
meist  noch  das  einfache  ne.  Im  Afrz.  konnte  auch  ne 
fehlen  unil  die  Negation  durch  die  Füllwörter  allein  au.sge- 
drückt  werden.  {cf.  Lüdecking,  Zur  Geschichte  der 
Negation  in  der  franz.  Sprache,  Wiesbaden  1861,  p.  2). 
Vau  gel  as  I,  343  nennt  die  Auslassung  von  ne  und  das 
alleinige   Stehen   der  Füllwörter  elegant. 

Die  Plejadendichter  bieten  I3eisj)icle  für  beide  Aus- 
lassungen; die  letztere  findet  sich  besonders  bei  Fragen. 
Doch  ist  der  Gebrauch  der  vollen  Negation,  P'üllwort  mit 
ne,  vorwiegend. 

Je  dy  encorc  cecy  lecteur  ä  fin  que  tu  ne  penses  que  j'ay  rien 
empnintc  des  nostres.     (D.  B.   Olive  epitre). 

Si  mon  arc  est  point  gastd.     (R — B.  ödes  d'Anacreon  1,   16). 

a  ceux-la  je  n'ay  entrepris  de  satisfaire.     (D.  B.  def.  I,   i). 

pour  ce  que  rafTection  ne  permet  que  .  .  .  (D.  B.  def.  I,   i.) 

Je  n'estime  pourtant  nostre  vulgaire  estre  si  vil.  (D.  B.  def.  1,  4). 

nosire  langue  francaise  n'est  si  pauvre.  (D.  B.  def.   I,  4). 

les  mysteres  de  la  theologie  ne  doivent  eslre  descouverls.  (D.H. 
def.   I,  4). 

les  csprils  ne  sonl  h  coniparer  aux  ancicns.   (D.  P«.  def.   I,  9). 

de  ne  durer  |)erpelHellemenl.  (D.  B.  def.   I,  9). 

|>iiur  n  e   faire  comnic  ceux   qui    .   .   .      (1>.  I!.   def.   II,   3)' 
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Vaiit-il   p;is  iiiicux?    (kons.,  auioiirs   1,   7.    II<1.    I,  6). 
Verray-jc  [»lint  avanl  inourir  Ic   lemps?   (^Kuns.,   1,   7Ö). 
Mais  je  le   [)rie,  tly-moy,   e  s  l  -  c  c    p  u  i  11 1    Ic    Dien   Mars?   (Rons., 
amuurs  de  Marie). 

pecheroy-je  pas?  (D.  1!.  def.  I,   i). 

Je    dy    encore    cccy   —   «pic  j'ay  rien  cnipniiile  des  noslres.   (D.  I!. 
Olive  ep.). 

Kl   loy,   C>   dien   (|iii    iiivui   rivai^c   haj^nes, 
A  s  - 1  u   p  u  i  11 1   veu   ime  nymplie  craiiilive  .- 

(1).  1!.   Olive   si.n.    Will). 
!•'  a  i  s  0 11      .      .      .      .      espreuve 
Si   luoii   arc   est    point   «jastc. 

(R — 1>.   udes  d'AiiaercDn   I,    i6j. 
(Jeiines,  v  i  s  - 1 11   pas  la  rage 
Des  vents?     (Baif,  les  passelenips  111.  [).  261). 
Xchuiisützo,  welche  den  Beij^riff  iIcs  Fürchtcns  eiitliiilteii, 
nach  aflirmaliven   Hauptsätzen    hal)en   im  Nfrz.   ilic   NGj^-^ation 
ne   bei  ihrt'in   Verl).      (Matzner,    Syntax   I,    S<)2).      Ik-i    tler 
Plejade  kann   dies  nc  wie  im  Afrz.  noch   ausi,^t'lassen  wenlen. 
De  peiir  qiie  ma  Muse  fust  riche.    (Rons.,   recueil  des   poemes  ä 
Charles  card.   de  Lorraine.  Bd.   VI,   p.    2S9.) 

Las!  j'ay  peiir  cprils   tiennenl  de  la  race 
De  ton  ayeul  le  roy   Leoniedun. 

Rons.,   aniours   I,   Bd.   I,    15). 
Mais  j'ay  p  e  u  r 
Que   ton  art  desrobe  l'honneur 
De  ces  roses  mignardellcltes. 

(R— B.    I.  j.   de   la   hergerie    II,    117). 
Je   crains   fort  que  tanl   soit   n  o  y  e. 
(Baif,    les    Minies,    p.   203). 


B  e  r  i  c  li  t  i  g-  u  11  g  e  11. 

paij.     8,  Zeile  2S,  stall:  tonl   lies:   tanl. 

,,  26,       ,,  13,      ,,  Eupii  lies:   El  <pii. 

,,  32,       ,,  39,       ,,  rigeur  lies :   rigiicur. 

.,  38,       „  18,       ,,  arjutie  lies:   argiitie. 


-c^iu  26.  Juni  1863  wiirtlc  ich,  Karl  Krnst  Becker, 
zu  D  a  r  lu  s  t  a  tl  l  gcborcii.  Nachdem  ich  von  meinem  Vater, 
Director  der  Grossh.  Hess.  Realschule  zu  I\Ii  cli  e  1  s  t  a  d  t , 
in  den  IClemenlcn  unterriclitet  worden  war,  trat  ich  im 
Jahre  1872  in  tue  dortige  Realschule  ein,  die  icli  im  Jahre 
1878  absolvierte.  Von  diesem  Jalire  an  besuchte  ich  das 
Grossh.  Realgymnasium  zuGiessen,  wo  ich  nacli  2Y2J^i'"'. 
Aufenthalte  das  Maturitäts-Zeugniss  erwarb.  Darauf  am 
7.  Mai  1881  zu  Giessen  immatriculiert,  hörte  ich  zwei 
Seraester  ilie  Herren  Professoren  Braune,  Lkmckk,  Oncken 
unil  setzte  meine  Studien  auf  der  Kaiser-Wilhelms-Universität 
Strassburg  bei  den  Herren  Professoren  TEN  Brink, 
Grüuer,  Kluge,  Laas,  Liebmann,  Martin,  Scheffer- 
BoiCHORST,  Studemund,  Windeluand  fort.  Allen  genannten 
Herren  bin  icli  für  die  mir  zu  Teil  gewc^rdene  Belehrung 
zum   grössten  Danke  verpllichtet. 


(JNIVl    MSI  I  Y    (  ))      11   1         1    IMMAM 
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